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GALERI £ NATIONALE.

JOSEPI PAPIN.

Un soir, il y a environ douze ans, une foule immense
se pressait en flots tumultueux autour d'une maison de
la rue Ste. Catherine. Plusieurs orateurs avaient vaine-
ment essayé de lui adresser la parole, le peuple, eni mau-
vaise humeur, faisait un bruit d'enfer.

Un homme parut dans l'embrasure d'une fenêtre, qu'il
remplit de long et de large. Il était immense.

Il était tard, le temps était sombre, la lumière blafarde
d'une lampe desbin.îit vaguement les vastes proportions
de sa taille.

canadien et qui secondèrent si vaillamment le jeune chef tive, il respectait son auditoire Pt gagnait sa confiance
que le Bas-Canada s'était donné! par le raisonnement plutôt ue par le sentiment; son

Dans l'élection (le M. Fabre contre le Dr. Nelson, pour éloquence était plus imp'sinte qu'émouvante, plus gran-
la mairie, on retrouve Papin au milieu de l'agitation po- diose que chaleureuze Supérieur aux hommes de son
pulaire. époque sous plusieurs rapports, il n'avait ras la chaleut,

L'excitation était grande. l'imagination, le style imagé, la phrase sonore, et même
La scission du parti Lafontaine venait de se faire. M. l'esprit brillant des Loranger, des Laberge, des Turcotte,

Fabre était appuyé par la fraction libérale dont il était des Chauveau et des Morin.

l'un des chefs les plus honorables. Un jour, pendant la Un mot de son caractère.

votation, il y avait un grand tumulte autour de l'Hôtel- Cet homme, à l'extérieur froid et imposant, était doux

de-Ville, les Irlandais,qui soutenaient le Dr. Nelson,avaient et enjoué c 'mme un enfant, droit, franc, honnête et gen-

commencé la bagarre. tilhomme, libAral, généreux et dévoué à ses amis, à son
M. Coursol sortit avec M. Papin de l'Hôtel-de-Ville parti, à ses principes. Il était aimé de tout le monde

pour essayer de rétablir l'ordre. Ils se jetèrent tous deux pour la franchise et la gaieté de son caractère, le charme
au milieu de la foule. Papin avait à peine fait quelques de sa conversation. parl e are sacrée; il y tenait

De ses longs bras il semblait cipable d'étreindre 1;1pas qu'tn coup (e garcette lui fendait la téte et l'éten-
foule, et les éclats de sa voix, il ébranliit la maison. (ait par'te're baignant dans son sang. L% blesure était

On au'ait dit l'un de ces héros fantastiques que les sérieuse, il en guérit lentement.
bardes écossais aiment à faire parler au sein de la nuit Je viens de mentionner son éloquence; le souvenir en

et de la tempête, sur les rochers caverneux, au bord des est encore vivace dans tous les esprits. Il nous semble

flots courroucés. entendre les échos de cette immense voix qui ressemblait

Il lutta longtemps contre les bruits de la foule. "Criez, aux g'ondements du tonnerre ou de la vague qui
disait-il, criez, je puis crier plus fort que vous, j'ai assez se brise sur les flancs sonores d'un rocher. Quelque-

de poumons pour tenir une heure." Le peuple, à moitié lois, lorsqu'elle s'élevait pc'ur dominer les bruits de la

fatigué et fasciné, finit par l'écouter parler, et peu s'en foule, on aurait dit les rugissements du lion au sein d'une

fallut que ceux qui avaient le plus crié ne l'applaudis- forêt agitée par la tempête.

sent. Eloquence un peu rude, sauvage même, mais grandiose

C'était Joseph Papin. et pittoresque comme nos fleuves et nos montagnes, so-
L'un des types les plus remarquables du Canada fran- lide et imposante comme sa taille, expression d'une in

çais, par le corps et l'intelligence; rejeton puissant d'une telligence forte et indépendante et d'un jugement admi-
race d'hommes grands et forts comme des chènes. Il rable. L'art n'y é ait poîr rien; malheu'eusement, M.

avait près de six pieds trois pouces et de l'intelligence Papin, comme la plupart de nos hommes politiques, ne

en proportion, une poitrine capable de contenir une bat- travaillait pas, il croyait avoir assez de la lerceptî-n vive
terie, une taille qui joignait l'élégance à la vigueur, et de son esprit et de la sûreté de son jugement. Il livrait

dominant tout cela, une belle tête, une grande et magni- son éloquence au hasard de l'inspiration.

fique figure brune, énergique, pleine de vie. Aussi, il n'a pas été au Brreau et à l'Assemblée
On s'arrêtait pour le regarder: lQuel bel homme!" lative ce qu'il au'ait pu être avec le l'étude et du travail,

se disait-on. ce qu'il serait devenu, peut-être, s'il ne l'ût pas mort si
Aussi br'ave que fort, aussi dévoué à ses amis que ter'ri- jeune.

ble pour ses adversaires, ne craignant aucun dangene a t a a ns s ables
reculant devant aucun obstacle, prêt à rencontrer ses en- J ie s e menir l e eleso

nens sur n'importe quel terrain.pumneeseo allait à sa grande taille, à ses vastes
elml ntenre spirituel auteur de la Piude, comparant le

Dens heséeuvaillnte ju de48,àMonréalilttépqeé o-parti rouge au lub de la montagne, disait que apin en
oétait le Danton. Le peuple l'appelait tout simplement

rable. Il était (lu Club des Durs et marchait toujours au le gros canon.
Pr'emier aang, lorsqu'il s'agissait d'un coup gle main hardi,
d'une entr'epr'ise pé'iîeu.,e.il est deux ci ruconstance, surtout que ses amis aiment

La frad&èt la violence étaiet les armese favorites du à rappeler à honneur do eson éloquence.

Parti tory à cette époque. Otn Une fois, c'était en 1851; M. Papinea ayant été battu
encassat>àcousPsmpaariptespMontréal, ses amis avaient posé sa candidature dans le

eraaichassait coyativoi asezdesa ercptonoiv

son toqnnc achasrdaetrinoiraion

mais ceux-ci, comme on sait, nelaissèrentpp comté des Deux Montaugnes. C'est Papin qui fut chargé

- b q - - s a d'offrir l'illustre chef libéral aux surages des électeurs,
aux pieds leurs droits et leurs libertés; à la suite des
Papin, des Fortin. des Drolet, les Doutre, des Roy, des

Dorion, des Laviolette et des Coursol, et de plusieurs
autres, ils marchèrent bravement à l'ennemi et le for-

cèrent de baisser pavillon. Les rencontres étaient nom-
breuses, les coups de bâton, de fusil et de pibtolet

n'étaient pas rares.'
Papin était à l'affaire du R9yal Oak Inn. dont j'ai dé"

parlé, et fut l'un de ceux qui firent le siège de cette au-

berge à coups de pistolet. Epoque glorieuse où les Cajia-

diens-Français marchaient en rangs serrés sous le drapeau

de Lafontaine, à la conquête de nos libertés politiques!

Honneur à ceux dont le courage fit alors respecter le nom

dans une grande assembl'e convoquée à St. André. Ce
fut un véritable triomphe, il entraina la foule et assura le

succès de l'élection.

Une autre fois, quelques années plus tard, c'était à Ver-

chères. On l'avait envoyé là combattre la candidature
de Sir Gieorges. Il est des gens àMontréal, les amis pas-
sionnés de M. Papin, qui disent qu'ils n'ont jamais enten-

du et qu'il n'entendront jamais rien de pareil.

Il n'avait pas seulement la voix, la taille et l'énergie
qui en imposent aux foules, il avait le plus le tact, la po-
litesse et l'esprit qui les charment et les amusent. Il

avait une manière de parler digne, honorable et instruc-

i mme lorsqu'itil aurait pu la re'irer sans se déshonorer.
t Malgré de - embarras financiers qui furent le résultat de

sa libéralité et de son dévouement politique, il ne cessa
pas d'être honnête homme.

Il devait y avoir de l'avenir pour un homme si bien
doué la porte du succès devait s'ou rir à deux battants
devant lui. C'est ce qui arriva.

Après un brillant cours d'études au collége de l'Assomp-
tion, il venait à Montréal étudier le droit sous M. Ferréol
Pelletier et ne tardait pas à fixer l'attention publique sur
lui.

Il y avait alors à Montréal deux écoles où la jeunesse
instruite faisait la lutte par la plume et la parole, et ré-
pandait, son infl aenc sur l- société canadienne ; c'était
l'Ar'eir' et L'Institut Canadien. Papin devenait bientôt
l'ui des chefs dans ces deux écoles, il écrivait dans l'une
et p triait dans l'autre avec succès, et se dlktinguait,
comme je l'ai d*jà lit, dans les luttes électorales par son
courage et son patriotisme.

Il était l'un des soldats les plus brillants de la milice
politique qui combattait sous Lafontaine.

Mais bientôt. des murmures éclatèrent dans le camp
libéral, on trouvait que Lafontaine n'allait pas assez vite;
et Papineau venait de reparaitre sur la scène politique
avec des idées et un langage capables de séduire cette
jeunesse bouillante.

C était d ailleurs une ép >que d'effervescence démocra-
tique: le soutfle qui agitait les trônes en Europe était
arrivé jusqu'à nos rivages.

La lutte c>nstituîtionnelle ne suffisait plus à ces esprits
ardenti. il fadlait des réformes plus radicales, des me.
sures plus énergiques.

L' Avenir avait commencé à se faire l'écho de ces nou-
velles a<pirat ions de ce4 idées vagues de liberté qui flot-
taient dans l'air. Le Pays parut pour donner un corps
plus solile à ces idées, une direction plus sage et plus
pratique à ce mouvement.

Papin fut l'un des apôtres les plus ardents de cette ré-
volution dans notre monde politique etsocial; il en fut
peut-être l'âme, le porte-drapeau.

Les succès du parti lib4ral furent rapides. Deux ans
aprés la fondation du Pays, en 1854, il emportait d'assaut
une îiuinzaine de com'és.

Papin avait été élu à l'Assomption contre M. Siméon
Morin, cette étoile brillante qui ne parut un instant à
notre horizon politique que pour faire regretter son
éclipse.

Quelque temps avant les élections, le parti libéral
s'était réuni pour se nommer un chef. Plusieurs vou-

- rn
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laient élire Papin, mais ilion. A. A. Dorion réunit la ma-
jorité des suffrages.

C'est le lieu de dire que Papin était fait pour le com-
mandement; il en avait l'instinct et le caractère; tôt ou
tard il serait parvenu au premier poste.

A un parti composé d'éléments si divers et dont les
idées étaient plus ou moins antipathiques à la population,
il fallait. peut-être, un chef comme Papin, un homme (le
son prestige et de son énergie, en supposant qu'il n'eût
pas e ulnmis la faute de froisser le sentiment catholique.

Le, nouveaux élus étaient pour la plupart des jeunes
gens de talent. habiles d Las l'art d'écrire et de parler.
Jarnnis la Ch tmbre d'Assemblée du Bas Canada ne fut

plus brillante, plus anine, jamais on y parla un plus
beau langage.

Mais leurs succès réveillèrent les craintes et les alarmes
que les imprudences, les exag 'îrations de l'Avenir avaient
déjijetées dans l'esprit du clergé -t de la population, et
que leurs adversaires surent exploiter. Ils montrèrient
plus de franchise que d'habileté, plus de talent que de
tactique. Ils eurent le tort de ne pas comprendre leur
temps, de méconnaitre la force des traditions religieuses
du Bas-Canada. Ce fut un malhéur pour eux et pour le
pays.

Papin, le plus hardi de tous, ne craignit pas de donner,
sur la question des écoles mixtes, un vote réprouvé par
la conscience de tous les catholiques de ce pays.

Il n'en fallait pas plus pour tuer un homme et même
un parti.

Papin, défait aux elections de 185-, se remit à la pra-
tique de sa )rofessi)n et devint bientôt avocat de la Cor-
poration, position lucrative et honorable qui devait lui

permettre de rétablir l'ordre dans ses affaires, et de repa-
raitre bientôt sur la scène politique. L'âge, l'étude et la
réflexion en eussent fait l'un des premier hommes
d'Etat et l'orateur le plus populaire du Bas-Canada. C é-
tait ce que disait, le 26 février 1862, une foule nombreuse
reunie autour de sa tombe dans le cimetière du village de
L'Assomption.

Pain était mort !......à l'âge de trente-sept ans.
Il y avait deux ho.nmîes en lui : l'homme dont je viens

de parler, si admirablement doué par la Providence de
tous les dons du corps et le l'esprit, dont le jugement
était droit et le cœur généreux, le logicien renarquable
et le trilbun puissant, dont les accents pouvaient remuer
toute une nation, l'homme d'honneur et (le talent qu'on
aimiut autant qu'on l'admirait.

Mai, aussi il y avait l'homme de chair, au tempérament
fougueux, au ceur ardent, aux fortes passions. à l'imagina-
tion h:trdie, à la iatme impétueuse et indépendante,
avide (le plaisirs et (démlotions.

Celui-ci tua lautre.
Cet hoinme à la sève féconde, à la tête altière, on le vit

s'afftisser, se dessécher lentement, comme ces beaux et
gran is arbres que la foudre a frappés. Que c'était triste!
Il lutta pourtant contre la mort, il se cramponna avec
désespoir à la vie qui lui souriait.

Lorsqu'il vit que tout était fini, lorsque, déji, il avait
un pied dans la tombe, il eut un moment de révolte, il
recula épouvanté et voulut remonter la pente qu'il avait
descendue degrés par degrés. -- Moiiir-....,.s'écria-t-il
avec énergie, en frappant du poing ses longs bras déchar-
nés, sa vaste poitrine amaigrie-non . . . ., non .. , il
y a encore de la vie là-dedans . . . . C'est impossible!. . .

c'eb t impossible!....
Ce fut le dernier cri (le la matière.
Il se recueillit un instant e t redevint calme. Une grande

lpensée avait frapp sa belle intelligence -il venait de
(omr)iend-e la vanité des choses de la t-erre. Il trouva
pour mourir ce qui lui avait manqué pour vivre.

L. C. D>A vi.

N. B.-M. Papin a été pendant quelques années assoieé
à M. Laf-enaye, de cette ville ; lorsqu'il est mort, il pra-
tiquait avec M. Cyrille ArchambaLt dont tout le monde
déplorait, il n'y a pas longtemps encore, la fin préma-
t urée.

1l avait épousé nmaletnoiselle Saphie l[omier', nmainte

naant maî'riée a M. l"e eiiand Dav'id, membre pour' la
D>ivisioni E-t de Monîtréal. Il laissa une jeune fille, matde-
nmoiselle Patpin, qtui vient de termniner son éducation au
couvent lu Sacré-Cour-.

COURRIER D'ON'TARIO.

Beaucoup d'éerivins (le la presse fraînçaise, et dles meillî'uris
de l1us autorisés par le c-araeterc et par le talent, rechx-ehent
en e- moment quelles sonit les caulses qui ont amené, dlans lei
ommes et (dans les etouirs, ces déesordres violents qfui ont fait les
scélérats dlont Paris a subi le joug sous le règne de la Conmmune.
Ces articles sont initéressants à plus d'un titre, et quelqiues-uns
ont une poitée génér-ale, quîi fait qu'iei même nous pouvons cin
app)lîier la doctrine ct l'enseignement.

Il y a une page remarquable, sous ce l'apport, dans unie étude
que publlie la Revue des D)eu.cdfondes, sous ce titre: La fin dle la
Bohé me.

M. E. Caro, l'auteur de cet article, regarde le règne de la
Comniine comme l'invasion de la bohème littéraire dans un

L'OPINION PUBL1QU.E.

gouvernement fait à son image, mais une bohème arrivée à un
degré épouvantable de perversion intellectuelle et morale.

Puis il se demande quelles sont les causes qui ont surexcité
jusqu'au délire, jusqu'au crime, ces vanités d'abord inoffensives,
puis envieuses, à la fin démoniaques. Il cite alors le passage
ci-dessous d'un chapitre des Refractaires, de Jules Vallès, pour
déterminer la part qu'il faut attribuer aux influences littéraires,
dans la recherche de ces causes. Ce chapitre porte pour titre:
Les Victimes du livre. Or, le livre peut faire des victimes par-
tout, ici comme en France, comme ailleurs, comme partout.

Il commence à peu près ainsi: "Cherchez la femme, disait
un juge. C'est le volume que je cherche, moi, le chapitre, la
page, le mot... joie, douleurs, amours, vengeances, nos sanglots,
nos rires, les passions, les crimes, tout est copié, tout. Pas une
de nos émotions n'est fraîtche : le livre est là... Combien j'en
sais, de ces jeunes gens, dont tel passage, lu un matin, a do-
miné, défait ou refait, perdu ou sauvé l'existence! Souvent,
presque toujours, la victime a vu de travers, choisi à faux, et le
livre la traine après lui, faisant d'un poltron un crâne, d'un bon
jeune homme un mauvais garçon, d'un poitrinaire un coureur
d'orgies, un buveur de sang d'un buveur de lait, une tête-pàle
d'une queue rouge... Balzac, par exemple, comme il a fait tra-
vailler les juges et pleurer les mères! Sous ses pas, que de
consciences écrasées! Combien parmi nous se sont perdus, ont
coulé, qui agitaient au-dessus du bourbier où ils allaient mourir,
une page arrachée à la Conéde humaine! On ne parle que par
millions et par ambassades là-dedans... La patrie tient entre
les mains de quelques farceurs, canailles à faire plaisir, spiri-
tuels à faire peur, qui allument des volcans avec le feu de leur
cigare, écrasent vertu, justice, honneur, sous la semelle de leurs
bottes vernies... Que j'ei ai vu de ces grands hoièmmes de la pro-
vince à l'aris!... Combien on en a reconduit, de brigade en bri-
gade, de ces illusions perdues ! Les plus heureux jouent au La
Palférine dans les escaliers de ministères, les antichambres de
financiers, les cafés de gens de lettres, et font des mots, n'ayant
pu faire autre chose ! Ils attendent l'heure de l'absiimthe, après
avoir laissé passer celle du succès."

M. Caro est d'avis qu'il y a là de terribles vérités ; et du reste',
les faits le prouvent sutrabondamment.

Ecoutez-bien ces paroles, pères et mères de familles, qui avez
lu veiller encore sur l'éducation de vos enfants : le rolian mo-
derne a sa part et une lourde part dans la responsabilité (les
derniers événements. Les exemples qu'il a donnés d'élégante
friponnerie et de dépravation spirituelle, ont ébloui et fasciné
nombre d'esprits faibles, que protégeait mal contre leurs pro-
pres penchants lincertaine moralité de la société et du teinps
oi nous vivons. Beaucoup de ces malheureux, qui n'ont tait
leur éducation morale que dans ces livres, se sont conduits à
travers le monde réel comme ils l'uussent fait dans b- nomde
de ces fictions grossières et corruptrices. Ils se sont dit qu'ils
furaient leur cheinii dans la vie, et qu'ils tourneraient l'obsta-
cle, s'ils ne pouvaient le surimonter ei face. "Il tatit entrer
dans la société comme un boulet (le canon ou s'y glisser." Ils
étaient bien résolus à s'y glisser, s'ils n'étaient pas les plus
forts. L'essentiel était de se faire une place à tout prix. Quand
on n'est pas le plus fort, il faut être le plus fin ....

On le voit, lecteuîrs, si I' roman est amusant, il a bien ses-
dangers.

'ontmartin, dans le orrespodant, toibe également sur Bal-
zac.-" Balzac, dit-il, a été le précurseur, que dis-je ? l'intro-
ducteur (les roués et des viveurs, héros de coulisses tt deI bout-
doirs, qui sont devenus, par le conseil de leurs créanciers, les
hommes du coup d'Etat ; des jeunes ambitieux, boufflis d'or-
gueil, sans expérience et sans génie, qui, après avoir appris,
dans les crèmeries, la politique et la guerre, se sont improvisés
organisateurs, dictateurs et stratégistes au profit des Prussiens ;
et enfin des scélérats, qui ont réuni en leurs personnes, dans
l'insurrection communiste, les deux genres d'hostilités auitx-

24 AOUT, 1871.

Le long de cette colonne, des bouchonniers essayent, mais en
vain, de se pousser les uns les autres, tandis qu'à droite un
monsieur est précipité d'une échelle qui se brise, et qu'à gauche
un autre concurment voit se casser une corde qui devait l'ame-
ner au sommet du monument.

Au-dessous de ce chef-d'Suvre de composition, on lit:

Quelques brocanteurs,
déguisés en concurrents de la maison

CRÉPIN AINÉ

ÉPRoUvENT DEs MALHEURS

qui les empêchent d'arriver à la bonne
renommee,

TOUT CELA
parce qu'ils ne savent pas que,

pour arriver à une bonne renommée,

IL NE FAUT NI ÉCHELLES,

NI FICELLES,

mais du travail et de la loyauté.

Un vrai mot de journaliste dans la bouche d'un prince.
C'est l'héritier de la couronne d'Autriche qui l'a commis.

Ce prince était en tournée officielle. Un peu fatigué des
harangues, il suivait tout pensif une belle route ombragée, si-
lencieux et solitaire, et comme un courtisan de sa suite lui de-
mandait s'il était content de cette excursion :

-- Ohi! oui, répondit-il, car au moins les ehe aux ne.font pas de
discours.

Hé, lié, prince, c'est peut-être pour cela que Buffon a déclaré,
du haut de ses manchettes, que le cheval était le plus noble
des animaux....

Vrainment, cela rappelle Henri IV, le spirituel Béarnais.
Henri IV était donc de passage à Aiiens, et au moment où

il entra dans la ville, les députés vinrent le recevoir et le com-
plinenter unit d'eux débuta ainsi:

-- a loi très-grand, très-bon, très-clément, très-mnagnanie..
Ajoutez aussi : et très-las, interrompit le roi.

Et il s'en alla ditter, mais ait niomîtent d'entrer dans la salle,
un orateur l'interpella ainsi :

Agésilaus, roi de Lacédéione, sire. ...
Ventre-saiit-gris, s'écria le Béarnais, j'ai bien entendu

dire quelque chose de cet Agésilauîs, mais il avait dîné, et je
suis à ji-nlm, moi...

Ilenri IV savait égale-nment témoigner sa reconnaissance à
propos. Un jour qu'un envoyé d'Espagne s'étonnait de voir le
prince entouré et pressé par une foule de gentilshommes:

-" Si vous Imaviez vu it jouir de batailli-, fit-il, ils me pres-
saient biun davantage.

Uneî jolie annonce, tirée d'un journal belge :
" IUn jeune homuime avant une belle position et une belle

nlaii. désire épouser une jeune personne d'un intérieur agréable.
Hléponiide aux initiales E. D. M.-Y joindre la photographie,

Il ie seiibleiue liic- n'est guèr possible....
C. T.

M. d- Théminines vient de publier, dans la /'atrie, à propos de
la première conitinion qui a eu lieu récemment dans l'église
de la Trinité. quelques pages religieuses et poétiques, dont nous
sounes hîeureux de faire profiter nos lecteurs

LE PLUS BEAU JOC UDE LA VIE.

quelles la société risque de tomber, si elle n'y prend garde : la
démiagogie et le crime.;'"vis aller entendre ies accords et ces (hauts qui, depuis dix

Pontmartin li'oublie pas que Balzac s'est tout spécialement uois, nous fout défaut. Lt-s derniers (le ious y intendinims
attaché à développer cette idée, à savoir :que la société frmnî- mfrent les hymmstd(igue-me, lts thants dutcomt. Avec quel
çaise va de mal en pis, parce que le gouvernement s'obstini(Lt entthousiasmit tiotliîuie otie'trépétait vitchSur le fier r-
n'employer que des vieillards, parce ue la géronitocratie com- frtui!Avc quelle ardein belliqueuse! Puis les tristes itou-
prime et laisse mourir île faim toute une génération de j ven s se succédèrentopiiâtres, découaguautcs, incroyables à
homtnes de génie.... Eh bien, l'occasion est venue; elle s'est fure d'être terrifiatts: lus chants, sinon l'ardeur guerrière, sé-
même mnultipliée sous forme de révolution. Elle a ouvert t'ig'im-lt gmaduellement.
toutes les portes des Palais et des chancelleries à touts tes jeu- Vimiru-it tnsuitu les tristtss'sdutsiège'avec'leurnhâve cortège,
ies martyrs du monopole des Mathusaleiis de la politique... lus stuflr-i-s (lt'la tiniiit-h-s ingoisses(let'isolenent, plus
En 1848, ils n'ont été qlue dangereux, tapageurs et impuissants: etiel iri-qulues <u'la captivité elles-mèmes, et lts
ei 1870, ils ont été inmcapables et funestes ; en dernier, lieu, la abattements dune Paix dont le sabre du vainqueur
jeunesse révolutionnaire a été représentée par les septuagé- traça les hmiliantes conditions. Il Wimporte; samglante et
naires Crémieux, et Glais-Bizoin, par les sexagénaires Jules hîmîmîmiiét, ha France n'au-ait îis tamdé L se relever. L'emi
Favre. Arago et Pelletan ; et, au bout de trente-deux ans C'est la rtgurdait déjà avuc uéfiancu, lui ui lavait tenue un momemt
M. Thiers, trop vieux en 1839 au gré le M. de Balzac et de ses stus 5Iit eltU: il se demandait si l'altière vaincue une fois
héros, qui s'est trouvé seul assez jeunte pour conjurer les péril, ses blessures cicatrisées, 'ie quitterait Pas Ses vêt&ntents de
et attéiénuer les désastres accuimulés par la tardive jeunesse de deuil pour tirer de nouveau l'épée et 'evenir au conubat -quand
M. Crémieux et la précoce expérience de M. Gambetta. Il y un nuage (it-sangpassur lt-front de Paris et affola son cer-
là de bien dures vérités pour le parti républicain....« veau.

Plus (de chmants de guterre, cette fois, lmais les obscènîes chiait-
sons (del'or'gie, de "ll'orgie rougi' ". Lu' vaimîqueur lui-même,

Nous avons célébré, mardi dernier, le centenaire de Sir Wal- étonné. méfiant ('abord, se rassura et Sourit de sou Sourire Si-
ter Scott. Cette petite fête a valu aux employés des banques,iistru. 'Toutes îes fuies de l'enfer s'étaient déchaînées sur la
du commerce, ainsi qu'aux fonctionnaires des ministères et des calâtale, qu'il observait des remparts de nos forteresses;Isou-
chamtbres, un joli congé, qu'ils ont employé en parties de chasse, ultutiltressaiffit, ue secrète épouvante le tfrissonner: il
de pêche, de canotage, etc., etc. Je suis sûr qu'ils trouvent sotgua Ltce qui aurai
tous à présent lue Walter Scott est le plus grand des roman- 1s taît ruée sur lui at lieu de s'achaner à ceux-là mêmes qui
eiers. Il faut dire que le matin, plusieurs le ces heureux mor- l'avaientcombattu. Et l'orgie faisait rage toujours - la torche
tels étaient dans l'incertitude. Ils n'osaient pas se risquer au l'tulaitait (u-ses sanglantes lueurs, et Ion entendait les gémis-
dehors de la ville. C'est, voyez-vous, qu'il y avait tout à la semnets et le râle des victimes lâchement assassinées...
fois apparence de pluie et de beau temps.Arait-oittsé regretter lts accords et bes mélodies des salles

Alors, en attendant le réveil du soleil, vers midi, ils fisant Speccle
ce spirituel calembour, qui eut un rare et légitime succès :en''st pis là qu'on peut encore les chercher, disions-nous.

-Pleura-t-il? Ne pleura-t-il pas? Avec un temps pareil on -Oiuttalors ?-Dmns les églises, dans ces mêmes églises où
ie sait pas à quoi centenaire! résonnèrent d'impurs propos, et (lue les sectaires avaient choi-

sies pouri y tir leurs comîices impies. Ces églises, d'où quel-
q1ues-unis des pasteurs, furent arrachés et m'y sont revenus que

Une réclame que je recommande à qui le droit. cela se dé- ptur ytuver, martyrs glo'ieux, l'asile les trépassés, ces égli-
bite sous forme de prospectus. Amu recto, se trouve une annonce sts nous sont enfitirv-lues, et elles retentissent de nouveau des
banale d'un M. Crépin, qui vend tout ce qu'on veut, depuis des célestes cantiquvs. A défaut d'autres mélodies, c'est donc de
montres jusqu'à des journaux, un passant par des chapeaux et celles-ci ifue ious nous occuperons, et elles valent bien les Ca-
des livres. satines ut les duos d'mour des scènes musicales. Interroges

Ceci n'a rien que d'ordinaire, mais le verso est tout un poème.plutôt les ouvres (ec Marcello et de Palestrina, de Pergolèse et
Au milieu se trouve une image représentant un monsieur à de Muzart; de Pergolèse, dont le Stabat est le plus précieuX

l'uil satisfait et goguenard, assis dans un grand fauteuil. Ce fleuronide'sa couronne immortelle; de Mozart, l'artiste croyant,
grand fauteuil est lui-même fiché au haut d'une colonne sur le chantre chrétien, qui voulut clore le volume de sa vie su-
Ie chapiteau de laquelle on lit: Bo.N.Nz BtE.;ommki-Itlfrlabi!A ieuse et presque austère, par u e pag de piété. Il
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écrivit cette page religieuse, et mourut. Tel le fidèle, avant raux n'écrivaient qu'avec leur épée ? C'était le bon temps- et soumis à l'analyse chimique. Dans tous on trouva les traces
de fermer les yeux au sommeil, adresse pieusement sa prière à Mais aujourd'hui ils veulent tous imiter César, du moins avec de l'arsenic.
1 Eternel. la plume, et ils composent fièrement les Conmentaires de leurs Mme Sherman fut arrêtée à Philadelphie, chez sa sœur oit

On se rappelle, en songeant à ces maîtres, ce que Château- défaites. Leur propre apologie, et l'accusation de leurs col- elle était en promenade. Elle a accepté son sort avec une par-
briand dit des bardes dans son I Cne:-" 'es chantres sont de lègues, c'est entre ces deux points qu'ils se partagent. Les ré- faite indifférence.-Courrier de 'Illinoi.q.

race divine - ils possèdent le seul talent incontestable dont criminations fleurissent surtout parmi les anciens officiers de
"le ciel ait fait présent à la terre. Leur vie est à la fois naïve l'armée du Rhin, qui se renvoient l'un à l'autre la responsabilité lNE OPINION QUI EN VAUT LA PEINF

et sublime ; ils célèbrent les dieux avec des bouches d'or et des revers, et l'apologie, parmi les officiers de Gambetta, for-
sont les plus simples des hommes: ils catsent comme les més en société d'admiration mutuelle.

" immortels ou comme tde petits enfants; ils expliquent les lois La plupart mêlent agréablement les deux choses. Il n'y a Ce dont la France a réellement le plus besoin aujourd'hui
"de l'univers et ne peuvent comprendre îes affaires les plus guère d'exception que pour Bourbaki et MacMahon, qui n' sont 'est le discipline sociale.
"innocentes de la vie ; ils ont des idées merveilletuses de la pas les moindres cependant. Tous les autres t peu près, y ('est là une maxime que proclamait dernièrement le colonel

mort et meurent sans s'en apercevoir, comme les nouveaux- compris Bazaine et sans en excepter Trochu, ont écrit leurs Stoffel dans une préface servant de commentaire à la réimpres-
" nós."-Ne croit-on pas revoir Pergolèze et Mozart, tous deux Comm' enieo'ex, et ceux lui n'ont pu arriver jusqu'à la brochure sion des rapports qutil avait jadis adressés le Berlin ai gouver-
si naïfs et si sublimes; qui, touts les deux, nous ont laissé les ou jusqu'à la tribune se dédommagent amplement, dit-on, dans nement e Nuapoléon li et que ni celui-ci, ni le maréchal Le-

plus beaux chants funéraires, " par l'idée mtrveill'uise quils la commission d'enquête.. beutf n'avaient lus. Ces rapports faisaient preuvie d'un Si grand
avaient de la mort. et qui se sont éteints, chers à Dieti, commîse Nous avons eu une brochure dlui généralde Failly, une (de esprit d'observation et de divination qu'onl s'était étonné qute

e ptits enfants? Frossard, une de l'ex-empereur, une du général Deligny cotre lur auteur n'eût pas été appelé à remplir un rôle marquant

Rien de plus doux, de plus suave dans leur charmte naïveté, Bazaine, les lettres du général Coffinières, qui accuse et se dé- sous le gouvernement de la éense nationale. Le baron Stof-

que les cantiques entonnés en chSur par cette lanche 'ortttLe fend, et nous avons, hier encore, la lettre du général Pajol, (li fel, resté simple colonel, ac'use le général Troebu de s'être op-
de toutes jeunes filles un jour de première communion. On égratigne en passant le général Trochu, et dit vertement son posé à ce qu'il fut fait général de brigade, et ce déni de juîstiee
parle tant des prodiges opérés par les mtaîtres orphtéonistes. Sans fait au général Wimpffen, accusé assez nettement d'avoir éte, n'ayant pas été réparé par le gouvernement de M. Thiers, le co-
vouloir le moins du monde amoindrir leur néritt, ne pensez- par son icapacité et sa présomption, la Cause du désastre de lonel, naturellement aigri, trioitiu' tous les hommes politiques
vous pas que leur the est rendue biei lus aisée Par tce don Sédan. Nous en aurons sauts doute, la semaine prochaine, une et militaires qti ont pris la succession di gouvernemet impé-

natif de la mélodie (quoiqu'il ne s'agisse ici qucis ide lulisson), autre tuu général itpt't, qui rejettera tout sur le général rial 'eoe plus ionttrs 't pltus 'onupabtles e lui. Il ne tué-

qu'on est forcé de reconnaitre aux enfants? ("est bien 'ette Pajol. ,. nage pas pius Ni. Thiers et le Mtr'hal Ma,'Mahonfile MM.
musique simple, modeste, empreinte 'ependant d'tuin senitmtentt Le gétnéral Chanzy achèe son livre. Le général I"aidherbe'I tules "avr' 't''r bu. Il le's ntus' touis,' tromp)r la

si religieux, qui fait rêver les hyimntmes célestes tui Itles phalat- vient le publier une fort'' brochure sur les opérations de l'ar- Frantc i en luii tfaisant croiret qui notre arimée atu i'st la
gts ailées chantent autour du trône dii Steigneuir. aux acuomlpa- mée du Nord. J'ai lu hier un opuscule sur le général 'r'm'r. plus hbellefi lte n0uis ayionts jamais , om l'a tit M. Thiers
gnements de lt harpe d'or de Cécile. ette ms' divinle dut o,ùi il est lit qu'il a excité l'admiration de l'Europe, Le'gêét- danstti'lat le ret'mutssante et îde' irti". Suivant le colo-
Christianisme! !raI Billot doit préparer la sienne sans compter le discours lut'il nel Stoffel, te qui fait la forc' dit Prussien, e'est l'esprit de dis-

Nous étions, jeudi dernier, à léglise de la Trii)té, pillée na- a tout l'air de ruminer à la Chambre. Le brouuillant gééral ciplin' ui luti est it'ulqu laits la tainille. Das l'armée
guère par les forbans de la Commune et dont les portes gar- Ducrot miédite certainement un grand coup, et quelque jur française, au contrair', la disciplin' n'a jamais été que tictive,
dent encore les traces de la bataill'. Elles s'ouvrai'nt pour la il déchirera /es voies. .re ne parle pas du général Cathelineau, var oit ie saurait appellr autrement <cellpl qui ies'obstient
cérémonie d'une première communion, si cruellement retardée dont le livre ne m'est point encore passé sous les yeux, et j'en qu'à l'aide de punitions et de moyens de répr'ssion. Pour re-

par la tyrannie des insurgés. La grande ntef était pleine. Aui oîîulie dix autres. Ce qui ressort tIe plus clair de tout cela, par faire l'instruction et l'éducation <onnées à lajeunesse française,
milieu, dans un espace réservé, plus de deux cents enfants, les malheur, c'est que ttous avos été iattus. 'otes l's brochure's la pemière chos', dit le militaire moraliste, serait de réagir
jeunes filles à gauche, les garçons a droite, longuement etlpa- du monde ut, changeront rien a cette conclusion,G cotre l' manque de foi religieuse qui envahit les âmes. Grave
tiemment catéchisés, par ces dignes et excellents prêtres, vrais Je vois des gens bien frappes de l'attitude qu'ont prise dans question, pivot le toutes les autrs!"
successeurs des apôtres du Christ, étaient prêts à recevoir le les élections un certam nombre de généraux,-tout au moins

double sacrement de l'Eucharistie, et de la Confirmation. ceux de Gambetta,-de leurs prétentions à se poser en person-

Quand ce blanc essaim de jeunes filles se levait ou s'age- nages politiques en républicains, en chef de parti. Il ne nous LE CHIME DE VERSAILLES.

nouillait en mesure, on eut dit dles vagues de neige ondoy- manquerait plus que d'avoir les mours militaires de l'Espagne,
antes. pour nous acheminer tie là à celles du Mexique et des répu- Nous lisons dans le Figaro du 5 août le récit d'un hbien tra-

Un rayon de soleil, tamisé par les verrières des chapelles, pliques espagnoles de l'Amérique du ud, ou les grosses épau- gique événement:
vint iriser cette masse floconneuise, tout à l'heure duine blan- lettes passent leur temps à faire des pronunciamtentos tous les " M. Heulette est un ancien chef de gare des chemins (le fer
cheur immaculée. Puis l'orgue fit "ntendre ses graves haruo- quinze jours !-,J'en vois qui sont plus frappés encore de Ilan- de l'Ouest, an'iennent attaché à la gare des Chantiers et mis
nies et les voix des enfants s'y marièrent comme les tintements tagonisme chaque jour plus prononcé entre l'armée diu Rhi et à la retraite, il ya quelque temps. Il avait épousé une anglaise,
de la harpe aux ondes sonores de l'orchestre. Nonî, ceuti q(ui les armées du Nord, de l'Est et de la Loire. et de ce mariage étaient nées quatre demoiselles toutes plus
n'a pas entendu ces voix si argentines, si pures, si émues, s'é- On raconte que, dans les mess, les otticiers de l'un et de l'autre charmantes les unes que les autres.
lever en un aussi parfait ensemble et monter au ciel avec les parti-car ce sont bien deux partis qui se trouvent en présence a La plus jeune, qui pouvait avoir dix-sept ans au lus, était
spirales parfumées de l'encens, n'a pas, ne petit avoir l'idée le -ne veulent pas s'asseoir à la même table. Si l'armée se di- allée hier, pouir se distraire, travailler chez une personne de-
cette nouvelle puissance de la musique. Naïfs sont les vers vise, comme le pays lui-même, quelle force nous restera-t-il ? meurant à 'ersailles, rue du Champ-Lagarde. Vers midi, un
que chantent ces voix suaves; naïf est l'air sur lequel elles les Mais si nos généraux se font écrivassiers et avocats, cela nous jeune homme, qu'elle connaissait pouir l'voir rencontré quel-
chantent, mais air et paroles revêtent je ne sais quelle vertu achève. Qu'ils songent au proverbe oriental: " La parole est quefois, s'approcha d'elle, et, sans dire un mot, lui porta trois
nouvelle, qui les transforme, les élève, les divinise. d'argent, mais le silence est d'or." coups de couteau. L'un entra profondément dans le sein,

Mon bien-aimé ne parait pas encore: l'autre frappa dans la bouche, Le troisième lui fendit le front.
Trop longue nuit, dureras tu toujours'? UN NOUVEAU TROPMAN. Cette pauvre malheureuse euit La peine le temps de pousser

Tard u ,Uquelques cris, de se débattre (ans la rue et de tomber raide.

Hâte ta n rs!a UNE FEMME AccUsE DE Il MERTREs. " L'assassin fut itmédiatement arrêté, sans faire la moindre

Reids-moi Jésu s,(majoie et mres amours.-resistance. Il se nomme Guy, peintre en bâtiuents, le'meui-

O jour heureux, quand te verrai-je éclor'e !Cette femme, nommée Lydia Dambury, naquit à Burlington rant dats la rue out a lieu le riue. " 'ots n'avez pas besoin
N. J. A 17 ans, elle fit connaissance d'Edouard Strick, officier de me bousculer, dit-il à ceux qui l'arrétèrent. Je sais ce qui

De ton flambeau déjà les étincelles, de police à New-York, et se maria avec lui. Il avait deux en- m'attend. Elle a eu 1 étrenne de mon couteau." Effective-
Astre du jour, font tressaillir mon cœur: fants, maintenant en pension, d'une première femme. Le nou- ment, il venait de l'acheter. La lame a entièrement pénétré

Oui, tu m'appelles, veau couple vécut ensemble sept ans, et six enfants vinrent dans le sein de mademoiselle Heulette.
O mon Sauveur! couronner ce mariage. Son mari meurt soudainement. Dans "On emmena l'assassin à la prison, M. le procureur de la

Servez mes vSux, avancez mon bonheurr; l'espace de deux ans, ses six enfants suivirent leur père, et per- République et le juge de paix se transportèrent immédiate-
Anges du ciel, portez-moi sur vos ailes. sonne ne put dire au juste de quoi ils étaient morts, sinon ment sur Je lieut dut crime pour procéder aux constatations lé-

Et les anges, appelés si chîaleureusemnent, ipar leuirs s<squ'ils mouraient tous subitement. Mme Stri'k se mit coutiu- gales.
d'icisbages, taentpels àsialueu r l'deure saurs rière, et, au bout de deux ans, elle fit la connaissance d'un M. "Une heure après, on emmena Guy pour la confrontation.

près d'elles, recuteillir les ferventes pri'esdc ces jcunes c urs Hurlbert, qui passait pour être dans de bonnes affaires. Elle Il ne manifesta aucun repentir. "J'étais jaloux, et on m'avait

tout enflammés de leamour divin et les porter tunxpieds le se lança dans ce nouveau mariage et témoigna la plus grande dit qu'un autre lui faisait la cour."

Dieu. tendresse pour ce nouvel époux, au point qu'il passa un papier " Ce qui est inexplicable tans cette affaire, c'est que Mlle
D eu.rlui laissant tous ses biens au cas oit il mourrait avant elle. H-enriette n'était même pas fiancée L son assassin, qu'elle con-
Lors les jeuines filles de reprendre: Tout alla donc on ne peut mieux jusqu'au jour oit le Dr. Chîurch naissait à peine.

Pour touts vos bienfaits, fut appelé pour soigner le "bon vieux Hurlbert," comme on "Ai moment de le recondnire en prison, il demanda la per-

Que vous offrir, Ô divin Maitre? l'appelait dans le quartier. Le Dr. effrayée lt'état critique du mission dembrasser le cadavre de sa victime, puis il se laissa
.Je me donne à vous pour jamais. malade, recourut à une consultation de médecins. Mais le emmener docilement.

En moi je sentis naître pauvre M. Hurlbert mourut avant leur décision et fut enterré ' Deux personnes, un soldat du génie et un jeune homme
Les transports les plus doux, aussitôt. Dans la rue, le Dr. Pinney dit au Dr. Church : qi passaient dans cette rue très-déserte d'ordinaire, ont été les
Quand je pus vous connaître " Quelle maladie avait Hurlbert, à votre avis ?l" " .Je ne puis seuls témoins du crime. Leurs secours étaient inutiles.
Et m'attacher à vous. dire ait juste, répliqua Church, mais j'ai étudié le cas, et cela "Le corps de la victime a été ensuite remis à la famille.

Ne croirait-on pas entendre les accents passionnés de la mys- m'a paru un empoisonnement par l'arsenic." Inutile de peindre le désespoir qui règne 'lans cette maison."

tique fiancée du Cantique des cantiques, quand sonnépoux bins " Cette conversation transpira dans le public et y créa une
tiqe fance d Catiqe ds antque, qandsonépox bengrande sensation, mais sans autre suite. Nelson Hf. Sherman

aimé l'appelle par ces mots: " La terre s'émaille de fleurs, le était un habile mécanicien, aimé pour son esprit et sa gaieté. Les journaux anglais racontent l'anecdote suivante, qu'on ne
i moment de chanter est arrivé; on entend la tourterelle rou- Son seul défaut, parait-il, était la générosité. Il y avait envi- lira pas sans intéret :
" couler... O toi, ma colombe, qui te cache dans les anfractuo- ron dix-huit mois que sa femme était morte, lui laissant quatre .La reine Victoria fait de temps en temps des courses à pied
t sités du rocher, montre-moi ton aspect, laisse-moi entendre enfants, le plus vieux un fils, nommé Nelson, igé de 17 ans aux environs du chateau d'Osborne.
cl ta voix, car ta voix est suave et ton aspect est si bieau ! eun file Addieuxn un fils, garç on, t d,17 ansu Quelques jours après son tarrivée dans cette dernière rési-

Et on se souvient, à la vue de ces blanches créatures, des une fille, Addie 18 ans, un autre garçon, Naltie, 4 ans, et un be- dence, Sa Majesté, accompagnée d'une de ses dames d'honneur,
paroles que le saint homme fait entendre à l'oreille d'Atala: hé de dix-huit mois. rsen revenaitau cihteau, lorsqu'elle aperçut une pauvre femmeLa veuve Hurlbcrt trouva moyen de le fasciner. Le mariage s'nrvni
" Déjà le vêtement blanc et la couronne éclatante (les vierges fut célébré le ler septembre 1870. La première victime de qui travaillait dans un champ de pommes de terre.

se préparent pour vous sur les nuées; déjàj'entends la Reine cette fatale alliance fut le jeune enfant de M. Sherman, qui suc- -A côté se trouvaient plusieurs bêches témoignant que la
"des anges qui vous dit :-Venez, mua digne suivante, venez, comba après quelques jours de maladie. Ensuite ce fut le vieille femme avait des compagnons de travail.
" ma colombe, venez vous asseoir sur un trône de candeur. Ve- tour de sa fille bien-aimée. Elle était dans la fleur de l'ége La reine s'arrèta un instant:

tnez, rose mystique, vous reposer sur le sein ae Jésus-Crist." dans la force de la jeunesse et de la beauté, et faisait le délie -Vous travaillez seule, ma bonne femme ? lui-demanda-t-
Puis tous ces yeux se noyent des larmes les plus douces qu'on de son père et d'un cercle nombreux d'amfis.d elle en s'asseyant sur le tronc d un arbre abattu.

versera dans la vie, et quand plus tard le digne prélat est venu ie on peuet d'u ercle nomreu x a esC-I le faut bien ; les autres sont partis. On dit que la reineLI ~~~~~Rie nnepu rtelecufaadesdetneCeeti
imprimer sur le front de tous ces enfants, que la ferveur avait g qut succerilentalde destik, H et est arrivée, et ils ont voulu la voir.
transfigurés, le signe indélébile du chrétien, il lui a semblé n gresm, qui s'est successivement appelée Mme Strick eHstrbt -Pourquoi n'avez-vous pas fait comme eux ? demanda Sa
voir, avec le chrême de la Confirmation, deluiessaros et enfin Sherman, a décidé sa mort. La jeune fille est atteinte Mjsé
vuor aveclescrêntsm econfirm inelumineusesauréoles du même mal : douleurs aiguës à la tête et dans l'estomac avec Majesté.
autour de les fronts comme celles des bienheureuses, des mm une fièvre intense, et, malgré les soins le plusieurs médecins, La fmme haussa les épaules.
bes d'or comme ceux des séraphins.-n -Moi! et pourquoi faire ? dit-elle. Est-ce que vous croyez

Et eshytne sinesrésnnnttojous an l ne, ù eselle va rejoindre sa jeune soeur dans la tombe.1
Et les hymnes saintes résonnent toujours dans la nef, out les Ces événements et plusieurs autres rendirent Sherman mal- que je vais me déranger pour voir la reine ? ça me rapporterait

parents couvent de leurs regards extatiques ces jeunes élus du1 heureux et, pour se dissiper, il se précipita dans toutes sortes grand'chose ! Les fous qui sont allès rôder autour du château
Seigneur ; et l'orgue soutient toujours ces douces voix de ses de plaisirs, où il ne trouva que misères etamaladies. Sa femme perdront une demi-journée le travail, voilà tout. Moi, je suis
accords puissants. Oh 1 décidément, ces Chants sont beaux' le soigna quelque temps avec beaucoup de soin, lui donnant trop p:auvre pour ça. J'ai cinq enfants à nourrir et un hommte
décidément, cette musique est attrayante, car elle s'inspire.d'tinchaque soir une potion calWante. Mais enfin, elle crut, paraît- qui est malade....

sentiment bien autrement sublime que les mortelles passions. il le moment propice arrivé, et ler juin, Sherman, après avoir La reine prit la bourse de sa laine d'honneur et en versa le
Demandez plutôt à des enfants, interrogeons-nous nous-mêmes bu son breuvage accoutumé, se sentit pris d'un violent mavide contenu dans la main de la vieille femme stupéfaite.

en nous remémorant les pénétrantes émotions du plus beau tête, et de crampes à l'estomac. Malgré les soins empressés --Ma bonne fennim', dit-elle, vous pourrez dire à vos amis
jour de notre vie !...m: des Drs. Pinney et Deardsley, il mourut après deux jours d'hor- qu sont allés voir la reie que la reme est venue vous voir.

M. DE TfHEMINEs. 'ribles souffrances. Les deux docteurs se décidèrent (il était

temps) à un examen post rnorlem; l'estomac et le tiers du foie cHEz L'uonto I.-Un mttlot entre chtez un thorloger pour
LES GÉNÑRAIUX ET OFFICIERS DE UARMÉE furent enlevés et envoyés au professeur Baker, à New-Haven, faire réparer sa montre. I'horloger lii ait remarquer que la

FRANCAISE. pour être analysés. réparation coûtera le double du te uie la montre a pu coûter.
Après trois semaines, le professeur répondit que le foie était -Peu m'importe, dit le marin, je donnerai volontiers le

Nos généraux parlent beaucoup, pour se dédomnager sans saturé d'une dose d'arsenic suffisante pour tuer trois hommes. double. Pour l'avoir je 'ai eu qu'à tianquer un coup de poing
doute de n'avoir pu mieux agir. Discours, brochures, livres Alors le plus secrètement possible (les soupçons étaient enfin sur la tête de celui qui la portait; si vous la réparez, je vous
même, il n'y en a que pour eux. Ou est le temps oit les géné- excités) les corps des trois dernières victimes furent déterrés promets de vous en administrer deux,
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"lDODO, L'ENFANT, DO."

(Berceuse pour les enfants petits et grands

1.

Citoyens d'un pays libre,
Pour maintenir l'équilibre
Dans notre gouvernement,
N'essayons aucunement
De protester, d(' nous battre,
De faire le diable à quatre;
Endormons les mécontents
Et leurs mécontentements

Dodo, l'enfant, do,
L'enfant dormira tantjît.

Il.

Renversons le ministère,
"Et remuons ciel et terre!"
Dit un adversaire ardent,

J'ai contre eux tous une1' dent,
Contre tous ces tiers ministres

" Qu'un journal appelle: cu.sts.
De tant de bruit sort souvent
Du vent et rien que du vent

Dodo, l'enfant, do,
L'enfant dormira tantôt.

III.

On nous annonce un proyriime
Pour le salut de votre âme,
Cher lecteur, et pour le mien,
Soit pour notre plus grand bien...
[Mais au lecteur bénévole,
Avec mainte parabole,
Pourquoi vanter ce be
Qu'aux hustinys on a tué ?]

Dodo, l'enfant, Io,
L'enfant dorumtira tantôt.

IV.

Un quidani plein d'espérance,
Pousse un cri de délivrance:
Monsieur est républicaim
Et veut être Américain.
En France, la République.
Aux ('ris de la vieille Cliq ,ue,
Cause de sanglants dégûts...
Du sang! moi, je n'en veux pas!

L'OPINION PUBLIQUE.

trouvé tous les emplois occupés, à sont retour de la terre d'Al-
lemagne.

I De là une rivalité profonde, constante, presque irritée tuui
tend, si on n'y porte un remède efficace et prompt, à creuser un

fossé entre les deux armées.
" Une proposition a été faite de porter le conflit devant une

commission d'officiers généraux pris ait sein des deux armées,
et présidé(, par le maréchlal McMahon, dont on conmat l'es-

prit équitable et le caractère élevé. Et déjà on présente à la
Chambre un projet de décret qui annule les nominations faitaes

par la délégation de Tours et de Bordeaux.
" Deux généraux, qui ont eu leurs jours de gloire durant

la fatale campagne île 1870, le général Chanzy et le général
Faidherbe, l'un dans l'Ouest, l'autre dans le Nord, se sont
rangés auxtouir le M. Ganbetta pour défendre énergiuement
les droits de l'armée de la Loire. ('n troisième général, le
général Billot,, marche avec eux. D'autres, qu on désigne n-it-
fuisément, viendront peut-être à la rescousse. Ce n'est pas
encore une scission, iais c'est uitn conflit qui commence.

" N'a-t-on pas entendu déjà des esprits inquiets, partils
aux oiseaux qui de loin. prévoient les tempétes, prononcer
tout bas le mot terrible, le mot espagnol le proniuinntt ?
Nous en sommes loin, grand )ieu! mais il tst utile, il est
nécessaire quuu'unuu-e loi sage, qui ménage les droits de tous
dans de justes proportions, dissipe ce nuagu.

" La question ne petut pas tarder ià étre portée à la tribune,
et trop de passions animent encore les esprits pour qu'on) ne
cherche pas avec persévératce et activité un moyen( le ré-
soudre la plus redoutable, celle qui les domine toumts.

I L armée éhranlée, l'anée sindée en deux, la société elli-
mêmet mielst-t-eh'llpas en péril?"

IRLANE

On mande d Dublin qu'une députation française pour re-
mercier l'Irlande des secours accordés aux blessés ,;pendant la
guerre, est allée à Dublin. La députation a été reçue par les
autorités municipales ayant à leur tête le maire, au milieu d'un
immense coneours le spectateurs. Les rues par où passèrent
la députation et soin escorte étaient garnies de chaqueô tté
d'une foule de peuple. La circulation était obstruée.

Les corps de musique de la ville vêtus de vert, suivaient la
procession en jouant les airs nationaux américains, irlandais et
français, ainsi que îles morceaux féniens. La police n'est pas
intervenue. La députation s'est retndue à l'hlôtel Sielborne et
est parue ai balcon saluée par les cris îles spectateurs.

M. Martin, mniembre du parlement, a adressé la parole à la
foule. Il a éloquemment fait allusion aux nombreux liens de
symmipathie qui unissent le peuple français et le peuple irlan-
tais. En terminant, il a proposé trois hourrahds pour la France,

La foule répondit à sa demande avec enthousiasme.
Un tils duit général MacMahon est aussi arrivé. Il a été salué

par les cris des milliers de spectateurs. Sa réception par les
autorités et le peuple de cette ville a été digne d'un roi. Les

24 AoUT,_1871

cendant moral de l'officier sur le soldat, qui fait la force des
armées.

" Pactiser avec la débauche et des théories subversives
qui sont votre perte, c'est oublier vos devoirs de vrai citoyen
français ;car après avoir quitté l'armée, vous retournerez dans
vos camlnpagnes, aider de vos bras l'agriculture, élever vos en-
fants dans le sentiment du devoir : vous leur montrerez les dé-
bris de vos vieux uniformes troués (le balles, et roidis par les
imurailles froides des forteresses, et à la vue de ces nobles bail-
lons leurs cSurs s'enfiammeront et vous (n ferez (les soldats:'

Cette harangue est l'expîression de la pensée (le tous les offi-
ciers qui, après les journées plus ou moins malheureuses, ont
passé quelques mois en Allemagne. Lopinion publique les a
quelqucfois attaqués, dii (lisait l'armée amollie et démoralisée,
n'en (ro'z rien, elle eut été victorieuse, vous auriez trouvé cet
entrain tu peu dbandé, du meilleur jour. Mais ils ne sont pas
respusaleIs lu mauvais sort (les armes, ou d'un plan de cam-
pagne iicptemnt conçu, ils ont tenu des heures entières con-
tre (des fort es souvent quintuples, que peut done faire le courage
contre un pareil torrent ? faiblir, non, mais mourir comme ils
ont su mourir en vrais Français qu'ils sont.

La chemiinée(i d transport votait la noire fumée, les voiles se
gLonflent, un hourra retendit : adieu terr (d'exil et au revoir

L. DE NAHAT.

INCENDIE DU GRENIER D'ABONDANCE.

C'est là qu'on entassait les céréales qui, dans les mauvaises
années, devaient servir à donner du pain à ceux qui n'auraient
pis assez d'argent pour le payer cher. C'était là la caisse d'é-
pargne alimentaire où les pauvres devaient puiser en temps de
lisitt'.

La Commune qui prenait un si grand soin (le prôner ses ver-
tus démiocratiqis et qui ni iJurait que par son alour du peuple,
la Commitun n'a pas craint le désigner le Grenier d'abondance
à lit torche les incendiaires.

C'est puitt-être le pain (le l'hiver prochain qu'on brûlait.
Qu'impîiorttit au Proconsul Delescltuze, à ce stratégiste du

pétrole, (lui s'était fait (e lincendie un iyen de retraite pour
ses troupes !

Mais pour empêcher l'armée française de prendre Paris, il au-
rait fallu brûler Paris tout entier. Il est vrai que le temps a
manqué aux pétroleurs et qutil ne faisait pas de vent.

Lincendie du Grenier d'abondance a été allumé pour protéger
lit retraite (les insurgés qui, ne pouvant plus tenir à la Bastille,
ont voulu mettre enître eux et les colonnes françaises, une mii-
raille (le feu.

Peui s'en est fallît que du grenier de Rést'rve l'incendienlie ga-
gaât la bibliothèque de lArsenal.

C'est bien assez d'avoir à déplorer la perte île la bibliothèque
Ili Louvre.

LE'; PONTONS DE BREST.
Dodo, l'enfant, do, maisons ont été illuminées le soir il rge u- Les prisonniers partent d Paris dans es waonse marchan-
L'enfant dormira tantôt. thouisiasme.dises disposés pour les recevoir, c'est-à-dire pourvus (le bancs de

V. ETATS-UNIS. bois cloités ni travers. Le voyage s'effectue d'une seule

Coup hardýSiStraite, (t arrivé à la gare de Brest, le train est aiguillé sur une
Gardons la foi de nos péres voie qui communique au port d'embarquement et presque en
Et les avis de nos mères, Une affaire des plus étranges a eu lieu à la prison de Sing- vue des barques de transport.
Vieilles institutions Sing, près de New-York. A cet endroit on fait descendre les prisonniers. Mais là viennent
Et saines traditions. A midi moins un quart, un remorqueur traiînant in bateau se répéter à cliaque arrivage à peu près les mêmes scènes.
Doctrines par trop farouches, d'équipe à la reinorque, a été aperçu s'approchant à toute vapeur Les wagons lht'rimuétiqtueimient fermés et le peu (le place alloué
Novateurs aux regards louches, du quai (le la- prison. à ichiue hoiiie font que la itplupart, en descendant tombent
Mieux vaut notre petit train La sentitinelle avertit le pilote de se tenir au large, et ce der.- eingourdis par ce long trajet passé ainsi, et n lipouvant se met-
Et, poir vous, notre refrain : nier partit remarquer cet avertissement ; cepcndant, le remior- tre (i route qu'après avoir rendu l'élasticité à leurs membres

queufr continua de s'avancer vers le quai. roidis.
Dodo, l'enfantdo, Tout-à-coup, douze forçats comprenant ceniiiiéges'élaii- Ils sont escortés jusqu'aux barques par les gardiens île la paix
L'unfant dormira tantôt. cèrent dtu lieu oit ils travaillaient, sautèrent à bord dii bateau et là renis à l'autorité maritime.

E. B. DE Sv. Auiix. d'équipe, coururent pêle-mêle vers le remorqueur, et entrèrent Rien( de plus pittoresque que ce petit coin de port avec son
JEUNE LORETTE, QUÉBEC, 15 août, 1871. dans la chambre de la machine, d'où ils délogèrent le mécani- bateatu-caserne à droite, sur le devant la jetée où viennent s'a-

cien, tandis que l'un d'eux s'élançait dans la chambre du pilote imarer les canots des officiers (te marine, comme fond le fort
et prenait la direction du remorqueur. puis cette longue tile d'hommes, habillés le toutes façons, ar-

REVUE ÉTRANGÈRE. Le renmoriueur fut dirigé sur lit rive Ouest. rivant par la gauche et s'entassant dans les barques qui doivent
L'alarme fut donnée aussitôt que possible et la garde régu- les conduire à bord île leurs prisons. C'est tout un décor.

FRANcE. lière d la itprison s'élança vers la jetée. Le second dessin est une partie le l'entrepont (arrière), oi

La situation se tend de jour un jour ; la nouvelle crise pré- Les gardes couchèrent en jouîe le forçat qui conduisait le couchent les matelots. Cette partie n'est séparée de l'endroit
bateau et li crièrent d'arrêter, mais il se déroba à leur vue en où se tieiiiit les prisonniers, lorsqu'ils ne sont pas sur le pont,

vue depuis longtemps approche avec toutes ses horreurs. La se baissanut et le bateau continua tranuqIilleiment sa course. que par une cloison en planches avec portes.
dépêche du 16 qui nous annonçait ces tristes choses, était ainsi M. Childs, surintendant de la prison fit immédiatement pré- A chauine de ces portes in judas percé de trous permet de
conçue parer titi sloop à vapeur à bord dtquel s'embarquèrent plusieurs surveiller les prisonniers, et un fonctionnaire d'infanterie de

coUne dépêche spéciale reçue de Parnis, mnde que la v tsI honuies armés. miarie garde l'entrée.
très-eiépe. spécilelotonsdePrsnanslleets 'tn des bateux envoyés pour reperenbdre les forçats gagna D'ux fortes pièces, chargées à mitraille, placées à chaque porte,très-excitée. Des pelotopns de persooes sssetlet etlis- sur le remorqueur, alors les douze échappés sautèrent dans de lbleit, chaque fois que cette dernière s'ouvre, de leurscutunt la prolongation de lat charge die 'lhiers i-t l' rétabhl isse' eie -îm'îaiîî îs- ''-"'.'-Nous..-là!Eto-

ment de l'empire. petitesVembarcations8dans lesquelles se trouvaient des jeunes gu uoirîs, d aux prisonniers : Nous sommes là ! Et tou-
Hier, c'était la fête îe Napoléon, et lsieurs partisans (e gens, et faisant force raies vers le rivage, s'enfuirent dans les jours titi matelot le garde veille, prêt à faire feu at premier si-

l'empire sont venus dans la ville et se sont montrés s -lesn ontagnes. gnal de rébelhon.
places publiques. Plusieurs rumeurs circulent que les boiia- L'un des forçats qui était dans une embarcation avec un L'arrière du pont est, comme l'entre-pont, séparé de ce pro-
partistes incitent les militaires et les masses à s'élever contre le enfant, se voyant pressé île trop près, saisit letifatnt et le plaçat ietioir par une ('oison et disposé pour la garde îles prison-
gouertiste t actuel. devant lui pour empêcher lam garde île tirer. La gartdr tir, nuîn mrs.

goveneentam ,c pnt sur le forçat, mais seulement pour l'effrayer et pour qu'il se Comme ei las aussi, les deux pièces de canons veillent tou-L'ancienne armée, comprenant les pisoniersle retour de rendit. At lieu de se rendre, il continua à ramier vers le rivage tes chargées et toites prêtes. Mon troisième sujet vous donnel'Allemagne, montrent des signes de mécnêt'teintemnt. L('s oit il rejoignmit ses compilagnomns. t'('tî' parti(-'(dn ponît.
officiers et les soldats sont jaloux de li tnotiuelle armée formée onlejogmsecmpanos.e__t's patirclandsn pl la ville ont obtnnutl'autoristion de eii
par Gambetta et se plaignent que leur avaticeient a été rîtar- ye machadsode l e ont oe l'alade enir,
dé par la nouvelle organisation. On dit tout bas que l'armuée', RAIPATRIEMENT DES PR ISONNIERS FRANÇAIS. chaque matin, apporter les fruits, de la salade et différents ra-

au moins les anciennes troupes impériales, se révolteront contre fraitefus'antsd mêmegnre;lseule oisson ermisest la linmonad
le gouvernement de Versailles, déclareront le Maréchal McMa... Cdtte' fois-ci la otte franuçapise ac bieni franîchti l'emo-'uhureventeesttla
hon Régent, et demanderont l'Empire. de l'Ebe, mais son rôle n'est plus le même. Nous pensions la Ces vendeurs se placent à droite sur l' pont, et les prisonniers

"l On croit aussi que les Orléanistes complotent un coup d'E- voir au début de la guerre, menaçante et portant un corps d qumi ont de l'argent peuvent, deux par deux seulement, venir se
tat, à cause de la proposition de faire Thiers président pernia- délarqueiment sur les côtes. Tandis que, aujourd'hui, le pur' procurer de ces douceurs. Aussitôt que les deux acheteurs en
nent de li République. Les adhérents ai comte de Pi. qui dr'a i triiolor fiott' paciiqueiment au souile de la briseet ftonction ont terminé leur marché, ils rentrent se mêler à leurs
composent une grande partie de l a Droit de l'Assembl Na- ditnà ces malheureux soldats grotjiés sur lit plage : Oui 11s p aaad's, les deux suivants les remplacent, et ainsi île suite.
tionale, craignent et opposent le rétablissement d jt suis là, je suis votre vrai drapeau, et je vous rami' èIe Le quatrième uroquis se passe de l'autre côté de la eloison îlemenmnarhiuas votr patrie.'' S'il m'iétait parmis d lt-tr tin' une l'entre-pont que je vous ai donné dans mon second dessin.

" Thiers se tient tout à fait isolé. Il n'a pas d'amnis. Il est guI à -ues braves qui oit tant souff ert, je let-r dirais- à m Ii(tour: C t à oit se tinnent et où coruenut les risonniuers.
détesté des républicains pouir sa politique consuratriu et son "-Rentrez dans Votre patrie, mais rntiri-z-y tels qu e je vous ai Coimm ils son t trp nombreux pour que cu ait son ha-
incertitude at sujet de la république ; il est aussi détesté des (10onnuts. discipliiés et ciionuiants dans votn force et votre suvpi_' mutal, il n'y em a qu'un potri deux ;chacun des deux honmmes,
impérialistes et des royalistes parue qu'il favorise les réplibli- riorité.-VoIs sotiveniez-vouts dit 28 octobre ? jour à jamais l- possesseurs le ce lit, couche alterniativement iune nuit en ha-
camns. faste dans l'histoire ! quand sous tIn brouillard épais que Dieu mae et l'autre dessous, par terre.

" Une crise se prépare, mais il est impossiblle dire ce qui vous envoyait pour ne pas voir cette cité aux muirailles irgts Mi lessein vous les montre disposés pou ipasser la nuit.
en résultera." de brècies, la rage au ceur et lus larmes dans les yeux, vou .Tout itle monde doit être couché à huit heures et levé à

Une correspondance de M. Amédée Achard, explique claire- veniez de déposer vos armiies aux pieds d'un ennemi que vous A il-se.
aviez cinq fuis vaincui à Borny, Rezoniville, Gravelotte Servi- Aussitôt le reveil, les hamaes sont roulés et serrés, et hes hom-

ment la cause des nouvelles diicultes qum menuet la Frmnct- gnies et Ladonchamps, le tombeau de tant dte héros ? Vous avez mes désignés par leur tour pour la corvée de nettoyage commen-
" On sait qu'il y a eu pendant cette horrible guerre de 7o-71, été ce jour-là d'une attitude pleine dle dignité et de fité. vous mtencent imimné(liatemenit.--(C(orreslpondaice particulière du

dont la France est sortie mutilée, deux armées; lit vieille ar- avez touts serré la main à vos officiers qui toujours en aivant Monde illustré.)
mée qui a combattu à Reischoffen et à Gravelotte, l'armée tie vois montraient la victoire.
Metz et de Sedan, puis l'armée nouvelle qui s'est formnée dr- I Aujourd'hui vous devez vous grouper encore plus confiants On parlait d'une dame bavarde et conséquemment fort indis-
rière la Loire et qui a combattu autour d'Orléans et (lui Mans. autour d'eix, car eux aussi ont cruellement souifl'i-rt at moral réte ;son amie la défendait

" Pendant la dictature de M Gambetta, le nombreuses pro- dans leur captivité, et ils ont puisé dans le malheur et at -on- -Je vous assure que vous vous trompez, dit-elle ; elle est
motions ont été faites qui encombrent aujourd'hui les cadres, tact diun peuple qui a le saint respect îles lois et de l'obéissance, bien un peu étourdie, mais tout ce qui lui entre par un oreilleet à cet inconvénient ajoutent celui de faire perdre toute la conviction profonde que pour rester grande nation, il faut ressort....
chance d'avancement aux oficiers (le larmtée prisoniière qlui a avoir la foi du passé et reprendre par l'étude et le travail cet as- -Par la bouche, interrompit quelqu'un.
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A VIS. teur en l'enrichissant, donne du pain à ceux qui veulent LA PROCHAINE EXPOSITION.
travailler et augmente la prospérité publique.

Notre agent M. Dorion collectera Lundi le 21 courant et les La manufacture de M. Angers est déjà considérablei Nous recevons trop tard pour ce numéro une circulaire
jours suivants, dans les quartiers St. dJacques, Ste. jii-jie etdeux cents personnes y travaillent, et il se propose de de la Chambre des Arts et Manufactures au sujet de l'ex-
St. Louis. l'augmenter bientôt. Il fait honneur aux ordres nom- position qui doit avoir lieu les 12, 13, 14 et 15 septembre

NOus prions nos abonnés de couloir se préparer àa su isite. breux qu'on lui envoie ; ses ouvriers sont capables et son prochain à Québec. Tous les manufacturiers sont invités
ouvrage est bien fait. Tout se passe avec ordre et disci- par cette circulaire à envoyer à cette exposition les pro-
pline. duits de leur industrie. C'est une exposition industii.1< ' 1 0I N I? iJ B Lc I u E. L'intelligence et l'activité de M. Angers ne permettent elle et agricole en même temps. Quinze mille piastres
pas de douter (lu succès de son entreprise. Que tous ceux de prix seront distribuées.

JEUDI, 24 A OU, 1871. qui ont des capitaux imitent son esprit d'entreprise, qu'ils
se hâtent d'entrer dans une aussi bonne voie; c'est la BIBLJOGRAPHIE.

LA SITUATION EN FRANCE. plus honoraole et ce n'est pas la moins profitable. On lit dans la Gazette de Sorel:

-- On lit dans l'Echo de Léris : Le Protestantisme jugé par les prote'tants, tel est le titre d'un
La question de la prolongation des pouvoirs de M. Il est sur le point de se former dans notre ville une nouvelle excellent ouvrage de controverse religieuse qui est sorti der-

Thiers qui doit être discutée, ces jours-ci, dans l'Assem- manufacture pour la fabrication des chaussures avec un capital nierement des presses de M. G. E. Desbarats, Montréal. ("est

bl-e -ainlv duee ecau sdsusose r-(e $20,f00. La prospérité de cette branche d'industrie à Qué- um volume d'audela de 500 pages approuvé et recommandé pare nationale, va soulever de chaudes discussions et pro e o a rrd c ean e ntr . Mgr. Guiges, évêque d'Ottawa, qui compte l'auteur, M. l'abbé
voquer probablement la lutte qui se prépare depuis long- n t e uu r succès e la nouvelle entreprise, C. Guillaume, dans les rangs du clergé de son diocèse.la lute qi prparedepus log- Ivi'dîne,unt Lévis progresse.
temps entre les divers partis politiques. On croit cepen- Il parait que inous auroins Iieitôtaul i milieu d nous une Mi \. Guillaume traite le grave et important sujet quil a choisi,

d.avec un savoir, une profondeur de vue, une sûreté de jugementdant que la majorité de l'Assemblée nationale appuiera, taime dengres belges, des environs de Namîîur. Ce n'est, lit-on, tout à fit dignes d'éloge. Le titre seul de son livre accuse une
avec de très-légères modifications, la motion présentée que lavant-garde d'une immigration plus nombreuse. si ces frappante actualité. Le savant auteur a dû faire de laborieusespremiers émigrants parviennent à s'établir et à vivre ici (lune fraaectultesv ae afre de laborses
samedi par M.ivet, au nom du centre auche,tendant manière stisfaisant. C'est notre agent d'émigration en France recherches et consulter nombre de traités suir les quesoions de-}?ivet, auchettuîes (dans ses propres études, pour pouvoir composer un ou-
à prolonger de trois ans les pouvoirs de M. Thiers avec le et en Belgique, M. Barnard, qui nous envoie ces colons. On vrage aussi solide, aussi raisonné, aussi complet que le Protes-
titre de président de la République. les attend par le prochain vapeur transatlantique. tantisme jugé par les protestants.

La prolongation des pouvoirs de M. Thiers retardera, NLe controversiste combat et défait les adversaires de notre
Peut être, mais n'em pêche:uaas l'ex losione ui va bientôt slRcsTaiE,-Notre eteprenant et actif concitoyen, M. Bresse, foi avec leurs propres armes; il tire de leurs écrits et de leurs

t ê e p l va bientôt prendre possession d'une nouvelle manufacture de aveux mêmes, la co damnation de leurs doctrines et la meil-
couvrir la Fiance de ruines et de sang. Tous les partis chaussures, dont les travaux ont été commencés il y a six se- leure réfutation des préjugés qu'ils persistent à objecter contre
sont à l'œuvre. Napoléon du fond de son exil agit sur maines àt peu près. Cette manufacture, qui occupe un terrain la vérité catholique. Aussi conçoit-on sans peine l'intérêt qui
l'armée et la population par toutes les intrigues et les très-vaste, est située dans le centre du quartier appelé à deve- s'attache à la lecture de ce bon ouvrage, quand on y est de pluslmye lsaiposlationparLes teslese roe s irle quartier des manufactures et des industries, le quartier attiré par un style vigoureux, coloré et éloquent.oyens à sa disposition. Les républicains qui se grou St oc. Puisse le livre de M. l'abbé Guilaume, dont l'apparition doit
pent autour de Gambetta, sont prèts à la lutte, avec une L'architecte de la bâtisse est M. J. Lepage.-Evénement. être saluée avec bonheur par tous les catholiques, produire tous
Partie de l'armée. D'un autre côté, on voit les Orléa- les fruits auxquels l'auteur a droit de s'attendre à raison de son

nistes qui ne manquent aucune occasion d'augmenter L'année dernière, M. J. N. Duquette, imprimeur, obtenait par grand zèle pour la sainte cause!
lleurs chances, mais qui finiront parfaveur, d'un étranger venu d'Europe, quelques fèves blanches,

leur popularité et dites rameuses, et dont on lui fit le plus grand éloge. En mai M. l'abbé Moyen, S. S., depuis longtemps attaché au collégeaccepter, de nécessité, le comte de Chambord et même le dernier, voulant s'assurer si ces fèves méritaient bien l'éloge de Montréal en qualité de professeur de sciences naturelles,
drapeau blanc; car dans cette lutte qui se prépare, tous qu'on lui en avait fait, il les sema derrière sa maison, et on ju- vient de faire imprimer à l'établissement de M. Geo. E.
les partisans de la monarchie sentiront le besoin de s'unir gela du succès qu'il a obtenu par les quelques détails qu'il nous barats, in (ours Elément'uire de Botanique qui ne saurait manquer

a CommumIiquiés. A l'heure qu'il est, ses fèves grimpent jus- d'être d'une grande utilité dans nos maisons d'éducation.Pour faire leur chemin entre les Bonapartistes et les ré- qu'au toit de la maison, et l'on voit à chaque pied une trentaine 178 gravures, reproduites des meilleurs auteurs, accom-
publicains. de cosses qui mesurent de 12 à 15 pouces de longueur. Nous pagnent l'ouvrage, et la Flore du Canada (dot il est suivi, était

Ce qui nous paraît certain dans le chaos où se trouve la avons devant les yeux une de ces cosses qui a un bon pied (le d'une nécessité indispensable, et contribuera à faire le succès
longueur. du traité de M. l'abbé Moyen.France, C'est que le pouvoir qui viendra à bout de s eta- Cette espèce de fève s'élève, en moyenne, à une hauteur de 30

blir en France sur des principes fixes ne réussira qu'à pieds, chaque tige donne de 40 à 50 cosses, et chaque cosse,L COLONISATION
force de destruction et de carnage en marchant sur des 10 fèves. On peut juger par là de l'avantage de cette culture
cadavres. Et si nous croyons a 'avenement du comte dle qui le demande pas plus le soin que celle des fèves ordinaires. On lit dans l'Ordre:Nous espérons que ce genre de fève se répandra dans nos cam-
Chambord, c'est parce que dans la tourmente et le lé pagne--L'Ecnes.ment. On ne peut trop insister sur ce sujet de la colonisation.
sespoir de la France, c'est lui qui offrira le plus de garan--- Mais il ne faut pas se brer à verse-r de vaines larnes, à

uait. . .faire entendre des plaintes, mais il faut travailler à apportertes aux amis de 'orcdr-e et de la paix, et que d'aitle-s il L'UNIVERSITÉ LAVAL. des remèdes à cette maladie de l'émigration qui nous a fait tantsera soutenu par la France qui prie et se bat, par ces de mal.
vigoureuses populations de la Bretagne, de la Vendée et L'Annuaire de l'Université Laval, pour l'année académique "Néanmoins, nous sommes heureux de le constater, depuis
d st des d d v1871-72, nous montre qu'il y a eu 44 élèves et étudiants en un certain temps il y a un mouvement de retour, et beaucoupe l'Ouest de la France, qu'il et si dificile de vaicre. théologie ; 3) à la faculté de Droit, 52 en médecine, G en phar- d'émigrés nous sont revenus, et ont compris, après comparai-

La politique de M. Thiers qui consiste à ménager macie, 94 à la faculté des arts. son, que le sol natal n'est pas aussi ingrat qu'ils avaient d'a-
toutes les susceptibilités, à tourner les d.fficultés eri în'af- Depuis sa fondation jusqu'en juillet 1871, l'Universitécompte bord pensé. Plusieurs de ces familles, qui nous ont désertés il

4aè baceluers-es.-seeces ; 07 bacheliers-es-lettres; 01 bache- y a quelques années, sont actuellement occupées à défricher lesfirmant aucun principe ne peut durer. Le règte de M. liers-ès-arts; 45 bacheliers enu médecine ; o bacheliers en magnifiques lots qui avoisinent les bords si fertiles du lac Mé-
Thiers n'aura été qu'une préparation plus ou moins longue droitb; 5 bacheliers en théologie ; 20 maitres-ès-arts; 44 licen- gantic où se trouve la florissante petite colonie de nos Zouaves

la guerre civile. iés en inédecine, dont 19 avec d t nrtion, 4 avec grande distine- Pontificaux.
.agetin ; 8 licenciés en droit, dont 3 avec distinction et 3 avec grande " Nous avons déjà eu occasion de parler du courage deLa question des alliances préoccupe toujours l'opinion dist nction ; 2 licenciés en théologie avec g-ande distinction; i ces braves jeunes gens, et nous avons aujourd'hui le plaisi-publique ; mais les dépêches sont contradictoires. Un docteur-ès-seieiccs ; 2 docteurs-ès-lettres ; 28 docteurs cri mé- d'annoncer à nos lecteurs que les dernières nouvelles reçues de-

jour, c'est la Russie et la Prusse qui sunissent, le lende- decini ; 12 ,docteurs en droit; 8 docteurs en théologie, cette colonie sont des plus satisfaisantes. Les Zouaves conti-
main, c'est la Fiance et la Russie contre la Prusse et Les colléges atfiliés à lniversité Laval sont: le Petit Séii- nuent toujours à vivre en parfait accord, et chacun travaille

etapluntard,'est la Franceetl'Angssie e l eree naire de Québec, le Séminaire de Nicolet, le collége de Ste. avec ardeur à faire profiter le lot dont il est le propriétaire.l'Autriche ; et plus tard, c'est la France, l'Angleterre, Anne, le Petit Séminaire de Ste. Thérèse, le collège St. Joseph, Jusqu'à présent, ils n'ont eu qu'un misérable chantier pour de-
l'Autriche et l'Italie qui veulent se protéger contre ·la Trois-Rivières. Les grands Séminaires de Québec et de St. meure et pour se mettre à l'abri des intempéries des saisons
Prusse et la Russie. Les mouvements républicuins qui n Germai de Rimouski sont aussi affiliés à l't iversité. mais aujourd'hui, on nous (lit qu'ils sont à construire (Jeux bûâ
tade• . L'Annuaire contient un magmifique éloge le Mgr. C. F. Bail- tisses spacieuses et d'une magnifique apparence. Une (le cestarderont pas à agiter la France, Itahe et même toute largioi, par M. C. E. Légaré, professeur de littérature à la Fa- bâtisses est destinée a leur digne aumônier, et l'autre sera pour
l'Europe, modifieront toutes ces combinaisons. Dans tous culté <1es Arts. Cet éloge a été lit par luiuteur à la séance so- leur propre usage. Les Zouaves ont droit d'être tiers de leurs
les cas, il est certain que la Russie et la Prusse font le lennelle couronnant l'année académique (le 1870-71, et prend à succès. Il va sans dire que M. le Chanoine Moreau doit se fé-
grands pré'paratifs militaires. lui seul 70 pages de la brochure- liciter de la prospérité des colons du Mégantic, car c'est lui qui,

CnmynA naiueI xia s a ou iu rlo v nl Ph
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INDUSTRIE.

Un beau succès à enrégistrer est celui de M. iabrèche-
Viger qui a trouvé en si peu de temps les s5,000 dont il
avait besoin pour faire l'essai de sa précieuse découverte.
Comme 1on sait, il s'agit d'un procédé nouveau pour
fabriquer l'acier, à des conditions si avantageuses, que
nous pourrions lutter contre l'Angleterre sur son
marché même. Ce serait une fortune pour les action-
naires et pour le Bas-Canada. Il y a déjà plusieurs années
que M. Labrèche-Viger travaille et cherche le secret
qu'il a trouvé.

M. Jetté qui ne recule devant aucun trouble, aucune
fatigue, lor-squ'il y a du bien à faire, l'a puissamment
aidé à former sa compagnie. Il a d'ailleurs trouvé chez
ceux à qui il s'est adressé une bonne volonté et un em-
pressement qu'il nous fait plaiiir de signaler. Si ceux
qui ont de l'argent se mettent à avoir du zèle et de l'es-
prit d'entreprise, nous sommes sauvés. Il y aurait une
bonne note à mettre au compte de M. Laflamnie,
mais attendons les résultats.

Nous félicitons aussi M. Edmond Angers, de
cette ville, de l'emploi qu'il vient de faire de sa fortune
en établissant une manufacture de chaussures dans le fau-
bourg Québec, sur la rue Sydenham. Mieux vaut cet
emploi que tout autre, car il honoie celui qui en est l'au

Uomme nous1 avions annonce it y a quiusjus epeir uviues cë 1cvyrdsZuvspnii
l'Univer>ité se propose d'ouvrir prochainement un cours eaux comme colons au Mégantic. Nous devons féliciter éga-

r esciences appliquées aux art-, afin de permet- lement les deux sociétés de colonisation de Montréal, lui ont
régulier descnsp contribué si libéralement à la réalisation de cette belle Seuvre.
tre aux jeunes gens gui voudraient suivre les carrières - Maintenant, que les sociétés de colonisation du pays s'en-
industrielles, d'être en état de faire honneur aux posi. tendent, agissent de concert, et nous trouverons bientôt les bras
tions que ces carrières peuvent présenter. qui manquent pour défricher notre sol. Si ces sociétés com-

prennent bien leur mission, elles auront pour effet immédiat
( n nous pardonnera de dire encore une fois à l'Univer d'éviter l'émigration et de rappeler un grand nombre de ces

sité L'val et au gouvernement, que la création de ces pauvres enfants du Canada, qui s'étaient si étrangement abusés
cours est une u-uvre nationale. en se promettant un pays de cocagne là où ils n'ont souvent

En présence du bien que lUUiversité Laval lait à notre trouvé ue iiiisère"
société et des avantages qui résultent de son enseigne- sociÉTÉ Ds COLONIsATiN.-Lundi dernier, MM. Brousseau et
ment, nous cr'oyons qu'il est du devoir de tous les amis Larue, les députés de Portneuf, sont partis le la Pointe-aux-
de leur pays d'y porter la jeunesse canadienne. Trembles, en compagnie de plusieurs membres du clergé, et

d'un bon nombre des principaux citoyens du comté, pour allerTous ceux qlui se destinent aux professions liberales à St. Ubalde, contempler de leurs veux les résultats obtenus par
devraient aller là. la société de colonisation du comté de P>ortneuf.

Et le pluis grand service que les parents puissent ren Les visiteurs, qui sont pour la plupart des directeurs de la
dre à leurs enfant.s, c et de leur procurer l'enseignement société, doivent examiner l'étendue des terres défrichées, leur

culture, les travaux accomplis, les récoltes, en un mot tout ce
univers-itaire.qui peut indiquer le plus ou moins d'efforts faits par les colons,

Que ceux qui n'ont pas les moyens de donner à leu-s et accorder des prix à ceux qu'ils jugeront les plus laborieux.
enfants une éducation complète, leur fassent acquérir des Ces prix consisteront, paraît-il, en grains, foins, etc., ou en ob-

jets utiles à des cultivateurs qui commencent à ouvrir desconnaissances commerciales, industrielles et agricoles ! terres, et ils ne seront distribués que le printemps prochain.
Qu'ils n'oublienit pas surtout que la pire chose qu'ils Evidemnent, la société de colonisation de Portneuîf ne reste

puissent faire, est de les lancer dans les profesions avec pas les bras croisés. Sans faire beaucoup de bruit, elle agit,
une demi éducation et sans ressources pécuniaires. car elle a pour principe, que les actes valent mieux que les pa-

une roles. C'est un exemple que l'on ne peut trop mettre au grand
Pour réussir maintenant dans les grandes villes, il faut, jour, et que l'on devrait se hâter d'initer.--Echo de Lévis.

à des talents de premier ordre, joindre µne éducation
complète et les moyens de vivre sans sa profession pen- Nous apprenons avec plaisir que M. Napoléon Legendre a été
dant deux ou trois ans. nommé rédacteur du Journal de 'Irntruction Publique. C'est

L. O. D. un bon choix ; M. Legendre est un écrivain bien connu.
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CAUSERIE FAMILIÈRE. construit en ce moment sur la rue Lagauchetière, une maison
dont on ne peut se lasser d'admirer les vastes et belles propor-

La belle institution que la vacance! L'écolier oublie dans un.tions.
doux repos, les fatigues de l'année scolaire ; le martinet du On dit qu'une de ses premières démarches, après avoir hérité,
professeur git tout poudreux dans quelque vieux pupitre déla- fut d'aller trouver ses créanciers avec lesquels les circonstances
bré ; les grands articles dorment dans la tête du journaliste; le
client déserte l'avocat,'l'avaient forcé de composer, il y a quelques années, pour leur
du banc ; le curé môme s'éloigne quelque peu du confession- i payer le montant entier de leurs réclamations contre lui. Ceux-
nal-les péchés sont en vacance, tous enfin

" S'engourdissent dans une longue et sainte oisiveté."
Etde quelle utilité n'est pas la vacance actuelle aux candi-

dats battus et -àleurs malheureux amis.
N'est-ce pas que ces jours de calme et de repos les aidera à

peser l'immensité de la vanité des choses de la terre, et leur
démontrera la petitesse du mérite réel comparé à l'argent et au
whisky ?

Mais:

" Sur les noirs couleurs d'un si triste tableau,
"Il faut passer l'éponge et tirer le rideau."

Dans certaine paroisse oit l'ange-gardien des malades inspire
fort mal le médecin, un bonhomme se grise on ne peut mieux.
Voilà notre dévot à Notre Dame de la Treille ivre-mort.
On mande le médecin qui lui tâte doctement le pouls, et
déclare plus doctement encore que le patient a été frappé d'a-
poplexie foudroyante. Une forte saignée est pratiquée: l'i-
vrogne ouvre les yeux, et laisse tomber ces mots explicatifs
gin y, as. Le médecin en vit vingt-cinq chandelles.

Un ami passe à ma porte et me lance ces gros mots : Ait!
que tu as le caractère n 'ir !-Comment cela, t'écriai-je, tout
ahuri ?-Eh, oui, vois donc ton enseigne peinte en gros carac-
tère noir.-Semper collet emur.

ci eurent de la misère à croire qu'il était sérieux.
Il est bon de signaler ces choses.

A une exhibition qui a eu lieu i Londres, l'empereur Napo-
léon visitait avec beaucoup d'intérêt les divers départements.
L'un des principaux exposants lui présenta une carte qui por-
tait ces mots: " l'Empereur Napoléon." "Il serait bon d'ajouter
"ex" dit tristement Napoléon.

Les typographes de Montréal préparent un grand pique-nique
samedi prochain, le 26 août. Cette fête, qui aura lieu sur le
terrain de M. Howley, extrémité Ouest de la rue St. Antoine,
ne saurait manquer de recevoir beaucoup d'encouragement. Le
publie doit de la reconnaissance à ces travailleurs infatigables
de la pensée, dont l'existence est presque exclusivement consa-
crée à son service, et il ne saurait mieux la leur témoigner

qu'en prenant part à leurs délassements et à leurs joies. Qu'on
se rende donc en foule au picque-nique des typographes, samedi
prochain.

M. Dumas, notre agent spécial, nous écrit qu'il a visité quel-
ques paroisses du comté de Charlevoix. Nous comptons main-
tenant près de 70 souscripteurs à la Malbaie, 62 1 la Baie St.
Paul et une vingtaine aux Eboulements. oit M. Dumas n'a sé-
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Voulez-vous, lecteurs, que j'essaie de vous raconter une par- journé que quelques heures.'
tie de pêche faite sur la rive d'une délicieuse ilette que le -Nous remercions bien sincèrement les habitants de ces trois
bon Dieu a plantée comme ça dans les flots du Richelieu ?- localités pour le témoignage de sympathie qu'ils viennent de
C'était par une jolie journée de ce mois. Il faisait une fort res-
pectable chaleur, mais nous avions pour la combattre d'abon-n n
dants rafraîchissants. Chemin faisant, nous séduisons un ami FXPLIcATIO.-M. Monsel est nommé directeur-gérant de la
auquel nous donnons à bon droit le titre de pilote et de maître-
pêcheur, et bref, nous voilà, armes et bagage, voguant sur l'ondecc age deraosu'a ms de etebr ection d
tranquille vers l'îlette enchanteresse. Le campement fut vite
préparé, et l'on se disposa à faire la pêche. Tout le monde ne
connaît pas la manière singulière dont on prend le poisson en GÉOGRAPHIE.
certains endroits du Richelieu.

Ainsi, quand l'on tend dans les pêches oit le courant est d'or- Nos ren ercments à M. F. X. Toussaint pour l'envoi d'une
dinaire très-fort, l'on ne s'amuse pas à se braquer dans une copie de sa géographie, traduite en anglais par les Dames Ur-
barque et à attendre patiemment qu'il plaise à MM. les pois- lis pre ae d e u
sons de mordre. Ait contraire l'on se déshabille, gYnr<ant chia- sln eimréepar . avudQébc
peau, clemise-et caleçons, si cela nous convict,-nt l'on se o n
jette bravement à l'eau jusqu'à la ceinture oit plus, l'on tend sa On lit dans une correspondance de M. J. Royal, publiée dans
ligne et le poisson, charmé dit-on par ce spectacle nouveau, le journal LeIM.oéis:
mord avec un acharnement incroyable. Il se familiarise si bien Nous avons rencontré ici à McAuleyville nombre de cana-
avec vous que vous le prenez à trois oc quatre pieds de vos diens du Bas-Canada; m la plupart sont jeunes, ont l'air actif,
jambes -- c-ce qui est charmant. Le petit poisson, moins pru- honnête, et il serait possible que quelques-uns d'entr'eux par-
dent out plus audacieux que le gros, pousse, 1liii, la fraternîité jus- 1tîiient pour Manitoba. Il va de soi que nous ne les avons
qu'à vous pincer le mollet. Moi, je trouve que cela sent tro pas décotrasdésuiau contraire. Originaires des environs des
la Comiimune ; d'autres s'amusent fort de ces espiègleries. ' rois-Rivièrmestos sont fils de cultivateurs, et cultivateurs

("est cette pêche que nous faisions. eux-mêmes.
Le maître-pêcheur avait solidement attaché sot caleçon a c Un trait avant d finir ces quelques feuillets. Nous cau-

bas de sa jambe, et chaque pièce qu'il tirait de l'eau, rentrait sions hier-soir avec plusieurs de ces jeunes compatriotes; nous
dans cet étui. parlions de Matoba:-que faites-vous à la Rivière-Rouge,

Quelques instants s'étaientà peine écoulés que déj àtendos demande l'un deux à lion, ministre, mon compagnon de
avions quelques douzaines de poissons francs, au-delà de ce voyage; avez-vous quelques emploi dans les bureaux publics?
qu'il nous fallait pour faire la gargotte. Nous nous mettons à -Oui, répond celui-ci, d'un air assez résolu; je suis employé
l'uvre. Vous vous seriez fort amusées, malignes lectrices, vs dans leu ouvernement.
cachées dans le bois, vous aviez pui examiner du coin de votre En nte voyant arriver hier, un canadien que j'avais connu
deil moqueur chacun des sept cuisiniers travaillant mcti emunt ici l'automne dernier, e désigna à un de mes amis en disant:
pour le bien des estomacs. Les uns attisaient le feu, les autres étîsyce monsieur-là c'est un canadien imrimer à la Rivière-
plumaient la poule, d'autres taillaient la grillade, d'autres enfin Rouige........
écalaient et éventraient stoïquement les pauvres habitants de Aez de la célébrité maintenant.
l'onde tout palpitants encore. La propreté était de rigueur et s hiet eplusieurs le ces nis trite Manoba,

dans cetétui. prlions e mniobéa-qu eievou strelaRiv iouge,

nul ne pouvait présenter sa pièce à la marmite sans qu'elle eut
été trois fois passée à l'eaiuet dûment inspectée. .locruseschan- et cet in primeu r était M Royal lui-même.
sons, quolibets, ricochets, petits coups de pion, assaisonnaient
le tout. AFFAIRE GAULT.

Enfin le cuisinier en chef déclara solennellement la gargotte Vian, qui s'est avoué s coupable de l'attentat dont M. Gault a
frite, t ordonna au sous-chef (le (isposerttable. Pou naupe, été victime, a aussi déclaré qu'il avait eiimpour complice un
l'on étendit la plinee sur la verdure, loi déploya quatreas- Rr..çais du nom (le Hamel.
siettes dessus, le chaudron fut apporté près (le la table cîl)tan- La justice a appris en même temps que sa participation danîs
pêtre, et bientôt l'on n'entendit pnus que le bruit laborieux des l crime la fuite d'Hamell à Boston, et cle a entamé de suite
l'achoires affamées des dégustateurs. De l'aveu comigun, ttu des négociations avec le gouvernement provincial, por l'en-
de la joyeuse bande n'avait encore autant consommé. Ausi gager 'à deander son extradition.
des remerciement furent-ils unaniment votés a cuisinier en Après avoir longtemps réfléchi, nos ministres, ont pensé que
chef à la santé duquel chacun avala une foite gobe, leairiscial coupable étant arrêté il était inutile de se lancer

L'après-midi fut consacré à la digestion, à lta pêche et la dais duépenses aConsidérables pour arriver à l'arrestation de son
natation. Puis sur les six heures, ose réchauffa la marmite, et complice qui, pir qi, avait déjà quitté les Etats-Unis.
qua tnd les ombres dr soir s'étendirent autour de nouq, otrllu- i'st cette décision qui nous permet aujourd'hui de donner à
ma un grand feu de bivouac à la clarté duquel cacutse lesta nos lecteurs es nouveaux éclaircissements.
l'estomac', qui d'une cuisse le poulet, qui d'un mulet, qui deune crime, laite parelaàolice de aontam e elle
perche oit d'un achigan. Puis advinrent molit sautés. ''ellea lQuéec : il a été plusieurs fous arrêté sous soupçon de vol, mais
est la commotion produite sur les esprits par les dernières élgc-ager dema de se tirer
tions, qu'un des nôtres qui a fait la campagne électorale, glissaktouureulaesedseier'far.-e'ys
sur le alet de la politique, et nous cauisa longuement. Pendant
qu'il parlait, je étais l'oreille à la grande voix des flots et aux MÉMOR.nIea NÉCROLOGIQUE.
mLuarres des arbres. On ceit dit que les pt'emiers grondaient
lus fort comme pour couvrir sa arole, oufli faire cmpreidre Il nous est pénible d'apprendre la mort du chef indien de la

que nulle viox humaine ne briserait jamais leur orgueil sait- triCu des Hurons, M. Pai pcar Ondaganont, qui veut dire
vage, et il seudeait que les seconds rmuraient countre les " Icboiteugeur." M. Picard a succombé à une maladie de
téiesmaccqui ni'uneiouis de dpouietc t d'un ml tet i c'uuHr, mardi, le 15 aot, à Lorette. Il était né le 9 mai 1788.

Ingrat, notre ombrage frais te protège contre ls arers (lut t e c iahuron jouissait de lavolus haute estime dans la tribu
jour, notre feuillage touffu, notre verdure luxuriante, rejouit et t chez toits ceux qui ont et l'avantage de le connaître. Il
repose ton il, et ti parles de nous faire abattre t , iavit le secret assez rare de se concilier avec tout le monde.

suai cru t dqe les arbres disaient cela. Parmi les siens il avait l réputation d'un chasseP- habile et
Il était neuf heures passés quand nous quittâmes floette, auxo intrépide. Sa mort inattendue a impressionné douloureuse-

mettant bien dans les adieux que nous lsi adresmes gdrnaiet tent la paroisse et tots ceux qui le connaissaient.
vorietcommet voilàren cvriacr onint sfamrecmn dre Il était le père du chef actuel PatioTadurchenché ou Point
vîates, urdut Jour,' si honora."lement connu acQébec et partout estimé.

Lesumitants de l'île de Sagolanda, dans l'Australie, ont tous

UNE FORTUNE BIEN EMPLOYÉE, été victimes d'un tremblement de terre suivi d'une éruption
v'olcanique:

Un homme qui sait bien jouir de sa fortune à Miontrétu, est lc phénomène q été accompagné d'unleprofonde pertIrba

M. Amab e Jodoin. C'est un bonheur pour tout le monve et tiot le lmer. sne vague haute de 40 yards s'est avancée
avec la rapidité de l'éclair, balayant sur son passage hommes

un honneur pour leurs compatriotes, lorsque de pareils hommes maisons, bestiaux, sur toute la surface de l'île. Chaque cratère
héritent. Il est le protecteur de toutes les bonsies avres. Il vomntissait des jets de lumière électrique et des torrents de ft
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SRUR GAUTHIER.

MONTRÉAL, avril 23, 1871.
M. J. D. LAWLOR:

CHER MONsIEUR,-En réponse à la demande que vous nous
faites au sujet des qualités des machines à coudre " FamilY
Singer" que nous employons continuellement, nous nous em-
pressons de déclarer ouvertement qu'elles sont des plus satis-
faisantes, et que nous les considérons comme supérieures à toute
autre machine américaine, et nous les recommandons au publie
comme les machines les plus parfaites et les plus de durée.

J. R. MEAD & CiE.,
Confectionneurs de Chemises,

381 Rue Notre-Dame.
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née. Des pierres rougies par la chaleur, des fragments de ro-
hers et d'autres matières incandescentes étaient lancés à une
auteur immense, et la terre s'entr'ouvrait tout autour du vol-
an. En certains endroits, la lave accumulée a formé des col-
ines hautes de plusieurs centaines de pieds.

"Pendant l'éruption, une île a surgi du fond de la mer."

FAITS DIVERS.

CAPTURE.-Le vapeur du gouvernement, Druid, Capt. Marmen,
passait lundi matin près des battures qui se trouvent vis-à-vis
a côte de St. Joachim, lorsque des hommes de l'équipage aper-
urent de loin une masse extraordinaire qu'ils reconnurent
bientôt pour une baleine qui se trouvait échouée. La capture
était trop belle pour ne pas chercher à en tirer parti. Ils s'ap-
prochèrent donc de l'énorme cétacé, qui mesurait 61 pieds de
ongueur. L'animal, disent-ils, avait été harponné et ne parais-
sait pas tout-à-fait mort.

Avec le secours de la marée et du steamer, ils purent le re-
mettre à flot et le touer dans ce port, où il a été en exhibition
toute la journée hier, sur le plan incliné du quai de la Reine.

Cette baleine, quoique d'une belle grosseur, ne parait avoir
guère plus de 7 à 8 mois, au dire des connaisseurs, car ses
fanons les plus longs n'ont qu'environ 20 pouces de longueur
pendant que chez une baleine qui a fini de croitre, les fanons
les plus longs ont jusqu'à 6 ou 7 pieds de longueur.

Un grand nombre de personnes ont pu moyennant 10 centins,
avoir admission et visiter cette baleine.

Les intéressés étaient en marché de la vendre et on estimait
diversement le prix qu'elle pouvait valoir.

P. S.-Nous apprenons que cette baleine a été vendue à
l'encan pour le prix de $250.

A PROPOS DE BALEINE.- Eh bien, il ne manquait plus que
ça. Ne voilà-t-il pas que l'on se dispute la propriété du
pauvre cétacé amené à Québec l'autre jour. La carcasse du
baleineau va être le sujet d'un procès. En face d'un pareil
fait, la fable de l'Huître et les deux Plaideurs vient involontaire-
ment à l'idée.

"lCela finit toujours par là."
MM. Chabot et Hall, de St. Charles, inventeurs d'un nouveau

fusil-harpon pour donner la chasse aux baleines, réclament la
propriété du susdit baleineau tué l'autre jour par l'équipage du
Druid sur le rivage à St. Joachim. Ils prétendent qu'ils ont
harponné le cétacé quelques jours avant qu'il ait été trouvé sur
le rivage. De là querelle, chicane dont dame Thémis va avoir
à se mêler. Comme l'on voit la baleine corse la situation. Le
procès fini, c'est à peine si l'on pourra tirer du sujet de quoi
s'éclairer ou se donner la lessive.

RIVIÈRE-DU-LoUP.-Le village de laRivière-du-Loup progresse
avec une rapidité étonnante. Cette année, les constructions
nouvelles sont extrêmement nombreuses. Nous pensons que
bientôt ce village songera à se faire incorporer avec le titre et
les priviléges d'une ville.--Constitutionnel.

HORRIBLE.-On écrit de Shanghaï, au Times, le 2 juillet: "Le
meurtrier du vice-roi Ma a été exécuté il y a quelques semaines
à Nankin. Il a été "taillé en 10,000 morceaux," ce qui veut
dire qu'on l'a coupé en morceaux petit à petit, jusqu'à ce qu'il
mourût. Il supporta cette punition avec le même stoïcisme
que les horribles tortures auxquelles il avait été soumis pen-
nant l'enquête judiciaire. Il déclara d'abord avoir assassiné le
vice-roi parce qu'il le croyait en communication traîtresse avec
les rebelles mahométans du Kansuh. Ensuite, on lui a fait
faire de nouveaux aveux en le forçant à rester agenouillé sur des
chaïnes chauffées à blanc. D'après la Gazette de Pékin, cette torture
fut continuée ensuite pendant 20 jours, jusqu'à ce qu'il devint
trop faible pour manger et parut sur le point de mourir, sans
qu'on réussit à lui arracher de nouveaux détails.

" Mais, dit le compte-rendu officiel, comme à tout prix il ne
fallait pas le laisser mourir d'épuisement, ce qui eût enlevé à
la justice la proie à laquelle elle avait droit, on se pressa de
l'exécuter convenablement."

LA GARNISON DE QUkBEc.-Depuis quelque temps, il a été sou-
vent question des troupes de la garnison de Québec. Un jour,
leur départ définitif était annoncé, un autre jour on annonçait
qu'elles allaient au moins passer l'hiver à Québec. Aujourd'hui,
d'après des instructions positives, transmises par le gouverne-
ment impérial, le départ de ses troupes de Québec serait un fait
décidé. Une partie du matériel militaire va être vendue, une
partie va être transférée au gouvernement de la Puissance, et
le reste sera expédié en Angleterre. L'achèvement des forts
de Lévis va être poussé aussi rapidement que possible.-Jour-
nal de Ouébec.

UN ENLÈvEMENT.-Un homme marié, qui devait partir hier
pour monter dans le St. Matrice, travailler pour MM. Ritchie
et Cull, se laissa entraîner par l'amour, et prit la clef des
champs avec la soeur de sa propre femme. Il se jette dans une
voiture avec sa belle et se dirige vers Batiscan pour prendre le
bateau le soir et se sauver à Québec. Mais il avait compté
sans M. Gailloux. Quelques heures suffirent pour mettre un
connétable à ses trousses, et le connétable rejoignit le couple
volage sur le quai de Batiscan. Au grand déplaisir de la belle
surtout, il fallu prendre le bateau pour Trois-Rivières et tous
deux réfléchissent en prison, aujourd'hui, 'sur linstabilité des
liaisons humaines.-Constitutionnel.

LAWLoRu's SEWING MAcHINEs.- Bureau principal, 365 Rue
Notre-Dame, Montréal.

HospIcE S. JútE5 87Montréal,

M. J. D. L AWLoR:
MoNsIEUR-Dans une première occasion nos Soeurs témoi-

gnèrent hautement en faveur de la Machine a Coudre Wheeler
et Wilson, mais ayant eu dans la suite l'occasion de faire l1ex-

périence du la machine "Family Singer" que vous fabriquteZ
vous-même, nous l'avons trouvée supérieure sous tous les rap-
ports.

,

-
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ENREOisTRÉ en conformité de l'Acte pour protége
les droits d'auteurs, de 1868.

L'INTENDANT BIGOT.
PAR JOSEPH MARMETTE.

SECONDE PARTIE.

CHAPITRE IV.-Suite.

Le pont était presque désert. Fatigués d
leurs travaux du jour, les matelots étaient allé
en grande partie dans l'entrepont rejoindre
leurs hamacs. Quant aux troupes, elles avaien
déserté les vaisseaux et descendaient en ce mo
ment vers le Foulon avec le courant du fleuve
En sorte qu'il restait à peine quelques hommes
sur le tillac avec le matelot de quart.

Berthe se mit à marcher lentement à tribor
du côté de l'échelle qui pendait sur le flanc du
navire et descendait jusqu'à l'eau.

Les matelots ne prêtèrent qu'une attentior
distraite à son arrivée, tant ils étaient accoutu
més de la voir se promener ainsi chaque soir

Au bout d'une demi-heure, ils secouèrent au
dessus de l'eau les cendres chaudes de leurs
Pipes et disparurent l'un après l'autre par le
écoutilles. Berthe continua sa promenade, s'ai
rêtant parfois et jetant un long regard sur la
rive gauche du côté duquel elle se trouvait.

Appuyé sur le bastingage opposé, à bâbord
le matelot de quart lui tournait le dos et regar.
dait vers le haut du itieuve ou l'on entrevoyait
à quelques arpents les sombres masses des
vaisseaux de l'escadre qui bloquait le Saint-
Laurent.

On se rappelle que les Anglais avaient éte
avertis qu'un convoi dje bateaux français, char-
gés de vivres, (levait tenter de forcer le passage
pour descendre durant la nuit à la capitale.
Or, le vaisseau sur lequel se trouvait Berthe
étant ancré plus bas que tous les autres, le ca-
pitaine avait jugé inutile d'obliger son équipage
à passer la nuit sur pied pour attendre le con-
voi, vu qu'on veillait, sur le gros de la flotte
mouillée plus haut, a guetter les berges fran-
çaises. Seulement, le matelot de quart avait
ordre de diriger toute son attention vers l'es-
cadre afin (le donner l'alerte, dans le cas oit
quelque chaloupe réussirait à forcer le blocus.

Cla favorisait, on ne peut mieux, Brthe
dans ses desseins, le matelot ne s'inquiétant
pas plus d'elle que si elle n'eût pas existé. Que
pouvait-il craindre en effet d'une jeune fille
fréle et convalescente, venue un instant sur le
pont pour respirer la fraicheur du soir ? D'ail-
leurs, son attention était éveillée par la lumière
de plusieurs falots qu'il venait de voir briller
simultanément sur le vaisseau amiral.

Berthe s'assit sur une courbe qui rattachait
le bastingage au pont et prés de l'ouverture
pratiquée au-dessus de l'échelle. Durant quel-
qlues secondes elle ne bougea pas: puis voyant
que le matelot de quart lui tournait toujours le
dos, elle sortit sa tête hors de l'ouverture du
bastingage et regarda en bas. Ses yeux, habi-
tués à l'obscurité, distinguèrent les formes
sveltes d'une légère chaloupe qui se berçait le
long du navire et au pied (le l'échelle. Lente-
ment sa tête se releva pour épier le matelot. Il
n'avait point bougé.

Berthe fit le signe de la croix, murmura une
courte prière et se glissa sur les genoux vers
l'ouverture. Son il interrogea une dernière
fois le matelot de quart qui semblait de bronze
et rivé au pont lu vaisseau.

Les pieds tremblants de la jeune fille ren-
contrèrent le second échelon, puis le troisième
et le quatrième, tandis que ses mains se rete-
niaient au premier, puis au deuxième.

Un instant encore, elle s'arrêta, d'abord pour
vaincre la peur qu'elle éprouvait de se voir ainsi
suspendue au-dessus de l'eau et qui communi-
quait une trépidation nerveuse à ses jambes,
ensuite pour s'assurer (lue tout était tranquille
sur le pont.

Un puissant effort de volonté lui fit maitriser
son émotion, et elle continua de descendre
doucement, bien doucement, en ayant soin de
poser fermement le pied sur chacun des éche-
lons.

Enfin, elle toucha l'un des bancs de la cha-
loupe dans laquelle elle se laissa glisser en
poussant un grand soupir de satisfaction. Sans
perdre de temps, elle prit son mouchoir de po-
ehe, dont elle entoura l'estrope cd'unîe ramne, se'
servant, pour l'y assujétir, de qîuelques bouts
de fine cordei qu'elîle avait apportée à dessein
de sat cabine. L'idée lui eni était venue durant
I après-midi cen voyant les matelots arrimer
ainsi leurs avirons pmour en étouffer les plaintes
sur le plat-bord.

Avec les plus grandes précautions, pour évi-
ter de se trahir par le moindre bruit, elle poussa

cette rrame dans l'entamie rrndi ptiqué

et délia, non sans peine, la corde attachée aà
l'un des barreaux de l'échelle.

A peine démarrée, la chaloupe se mit à glis-
ser le long de la frégate avec le baissant. Ber--
the revint promptement à l'arrière et saisissant
à deux mains le manche de la rame arrêtée par
la rainure sur l'arrière de l'embarcation, elle se
mit à balancer hardiment de droite et de gau-
che son aviron, dont le plat faisait ainsi dans
l'eau un demi-tour à chaque oscillation et pous-.
sait la chaloupe en avant.

Si l'on est surpris de voir la demoiselle de
Rochebrune apte à godiller-genre d'exercice
fort peu en usage dans les couvents et les sa-
lons-qu'on veuille se rappeler que Berthe
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r avait passé plus d'un an chez Lavigueur après -Qui va-là ! s'écria-t-on i terre à une pe- dats en consultant quelques rares étoiles. Il
la mort de son père. On sait que chez les pau- tite distance.;estinuit passé. On nous relëve à une heure
vres gens les filles et les garçons s'élèvent en- -Une Française prisonnière des Anglais et Vous n'attendrez donc pas longtemps.
semble et prennent part aux mêmes jeux, jus- qui vient de leur échapper. -Mais songez donc que chaque minute de
qu'à un certain âge du moins. Or, le fils ainé -On va voir ça, la belle, repartit la voix di, r'tad assure notre perte!
de Lavigueur, alors âgé de douze ans, n'avait rivage. Mais pour le moment un' bougez pas, -Qui voulez-vous qu'on y fasse? Essayez

pas de plus grand plaisir que d'amener ses ma mignonne; car si vous nous tendiez un d'aller seule au poste.
sSurs et Berthe du côté de la rivière Saint- piége, on vous enverrait du plomb sous l'aile, -- O>1! j'ai trop peur!
Charles, où maintes chaloupes se chauffaient pa- Trois hommes sortirent d'unti bouquet de -Eh bien! alors, venez vous asseoir avec
resseusement sur la rive, au soleil, en attendant broussailles dont les branches craquèrent sous nous, derrière ces talles d'aunes, en attendant
qu'on voulùt bien s'en servir. Maitre Jean, leurs pas. Berthe put voir que leurs fusils la la ronde.
junior, en connaissait une surtout qui avait couchaient en joue. Elle ie remuiia pas. Des Berthe vit bien que c'était le seul parti à
toute sa prédilection. C'était une fine embar- trois hommes, deux s'arrêtèrent à vingt pas le prendre. Et partagée entre la crainte de se

s cation, légère à la rame et coupant la vague la chaloupe, sur le bord de la grève, tandis que trouver seule avec des inconnus et la douleur de
comme un saumon. Garçons et filles, tous ti- le troisième continuait d'avancer dans l'eau ie pouvoir donner l'alarm'e à ses compatriotes,
trant ou poussant, la trainaient jusqu'à l'eau, vers l'embarcation. elle suivit les soldats qui rentrèrent dans le
Le joyeux équipage s'embarquait sous l'oil Il s'en approcha à petits pas, comme s'il se fourré.
hardi du capitaine Jean, qui, après avoir fait fût attendu le recevoir une balle à l'impro- Ils s'assirent sur un arbre renversé. Berthe
prudemment asseoir les fillettes, dont le voisi- viste. Quand il toucha à la chaloupe, il la se blottit à l'écart en grelottant ; car les nuits
nage immédiat de l'eau calmait d'ailleurs ails- scruta ulii regard et aussitôt convaincu que la sont fraiches au milieu de sepfeinbre, et l'hu-
sitôt les ébats, se campait fièrement à l'arrière jeune tille y était bien seule :midité saisissait d'autant plus Mlle de Roche-
de la chaloupe et godillait à plein bras comme -Pardon, excusez, mademoiselle, dit-il en bruie que le violent exercice auquel elle s'é-
un vieux marin. Berthe., que cet exercice amu- ôtant son chapeau. Mais il est bon cde se Iné- tait livrée, en ramant, l'avait beaucoup échauf-
sait beaucoup, demandait souvent à Jean d'es- liert de tout par le temps (lui court et les petites fée.

- sayer la godille. Celui-ci avait toujours une précautions ne sont pas à négliger. M'est-il On sait combien sont longues les heures de
condescendance respectueuse pour la petite permis de vous deVasder d'i vous venez' ? nos Canadiens, lorsqu'ils n'ont pour se régler
demti5iselle. Volontiers il la laissait faire et lui -De cette frégate anglaise qui est ancrée que 1e soleil ou les étoiles. Il en est de même

oinntrait comment il fallaitfse servir de la raine. là-bas. J'y étais prisonnière depuis la tin de sur la march'. Quand ils vous disent que
En sorte qu'au bout du premier été qu'elle juin. Ce soir, profitant de l'inattentioin de iies vous n'avez plus qu'une petite lieue de chemin
passa chez Lavigueur, Berthe savait godiller gardiens, j'ai réussi à me sauver sur cette cha- 'à faire, si vous vous sentez de la lassitude aux
comme un mousse de deuxième année. loupe. jambes, prenez votre mal en patience; ce di-

Elle s'en était rappelé depuis qu'elle était -C'est bien fait, ça! Vous allez venir, à minuitif de licue s'allonge tellenient qu'en

, prisonnière sur la frégate anglaise, en voyant terre ? définitive il en forme deux.
- les matelots diriger les chaloupes, et avait bien -Oh! oui, monsieur! (n concevra done les tourments de Mlle de
t compté mettre son expérience nautique'à pro- -Attendez, je vais vous porter à la grève, 1hochebrutne' qui dut frissonner pendant une

fit pour s'évader. pour vous empêcher le vous mouiller les heure et demie sous les froids baisers de la
Comme c'était le reflix et que la frégate était pieds. rosée. Car, outre qu'il n'était pas encore mi-

seulement ancrée à l'avant, elle avait évité et Il saisit entre ses bras la jeune fille qu'il en,- nuit quand le soldat avait consulté les astr-s,
offrait la proue au courant du fleuve. De sorte leva comme un enfant. la ronde était bien en retard d'un quart-d'heure,
que le vaisseau présentait le flanc de tribord à -Merci, monsieur, dit Berthe quand il l'eut lorsqu'enfin des pas lourds et cadencés qui vu-
la rive gauche vers laquelle Berthe désirait at- déposée sur le rivage. naient de la hauteur firent crier les cailloux du
terrer, et que le matelot le quart qui regardait, Les deux autres hommes l'entourèrent avec sentier.
appuyé sur le bastingage de bâbord, vers le curiosité. Mlle de Rochebrunei ne se sentait Les armivants répondirent au qui-vive et
haut du fleuve, ne pouvait apercevoir la cha- pas bien à l'aise entre ces trois inconnus, sur quelques iistants plus tard, Berthe aidée de
loupe que le baissant poussait du côté de la une grève déserte et au milieu de la nuit. Mais l'un des factionnaires remplacés, gravissait la
vile1l elle n'en voulut rien laisser paraitre, et s'adres-ývile eleecnvo.i 'cnhisî .paiuire e s'a. falaise du C ap-Rouge. La difficulté de la mon-

Dirigée par la raine que la jeune fille nia- sant dune voix fernie à celui qui l'avait amienée tée lui fit du ien car elle était transie lors-
niait avec habileté, sinon avec beaucoup de à terre : .qu'elle s'était remise en marche, et miaintenant
vigueur, l'embarcation, après avoir suivi d'a--Vous êtes militaire ? , une chaleur agréable cireulait par tout son
bord le sillage du vaisseau, finit par obliquer à -Oui, et du régiment de Béarn.trecbord-Yla-tiildans deuenvironsn yost reogauchi'. .-.a-t-iludans les environsunii 1iOstt' oit Enfin, l'on mit pied sur le plateau et l'on

Dés que la chaloupe fut hors des eaux de la vous pourriez me conduire immédiatement ?a -,l•
frégate, Berthe ressentit uni frisson d'épouvante. J'aurais les révélations les plus importantes aàprul
Si le matelot allait se retourner et voir la fu- faire à l'officier qui le commanderait. . .voiai.
gitive, on la rejoindiait en peu de temps. Car -Notre compagnie, mademoiselle, est cani- Une cimquantaine d'hommes étaient campés
le grand canot était amarré à l'arrière duli a- pée à une portée de fusil, là, sur les hauteurs. au bord du chemi du roi. On ne voyait que
vire et se balançait dans l'ombre sur l'eau ("est le capitaine Taillefer qui la commande. deux petites tentes dont les cônes de toile
brunie. - Oh! conduisez-moi vers lui, s'il vous blanche étaient argentés par la lueur des feux

('ette pensée donna un sur'croit de vigueur à plait. mutour desquels dormaient les soldats.
Mlle le Rochebrune. Ses petites mains crispées -Tout de suite' ?-Il faut éveiller le capitaine, dit le guide de
autour de la raine, tandis que les muscles de -. Immédiatement. perthe i poussant du pied un troupier d'or-

ses beaux bras ronds, fortement tendus par cet -Impossible, mademoiselle. Il nous reste donnance couche 'n travers de la première
exercice violent et inusité, saillissaient sous encore une heuire de gard' à faire, et nous tente.
l'envelope satinée de ses poignets nus, elle avons ordre de ne pas bouger d'ici jusqu'à ce Celui-ci grommela un juron entre deux ron-
tourmentait sans relâche l'eau du plat le sout qu'on nous relève. flements et se retourna de l'autre côté pour sc
aviron. Aussi tout en suivant le courant, la -Mon Dieu !-j'arr'iverai trop tard! Les An- rendormir.
chaloupe gagnait terre d'une manière sensible. glais auront le temps de débarquer au Fou- -Allons! allons! flandrin!

Berthe vit les lignes de la lourde silhouette Ion ! Et le coup de pied, plus accentué cette fois,
du vaisseau s'effacer peu à peu dans la brume, -Hein! que dites-vous? s'écrièrent à la se répéta.
pendant que les grands mâts semblaient s'éva- fois les trois hommes, - -Que le diable t'emporte ! s'écria le dor-
nouir dans l'air obscur, Elle respira plus libre- -Avez-vous vil, il y a deux heures,à peu meur en su mettant sur son séant. Qu'est-cc
ment: et pourtant, la lassitude gagnait déjà près, 'ette flottille de chaloupes qui a dû passer que tu veux?
ses faibles bras. Ses mains serraient avec moins tout près d'ici et qui descendait le fleuve ? -11 faut qlue cette demoiselle parle aiu capi-
lde force le manche de la raine dont les oscilla- - Oui, niademnoiselle, c'est le convoi de taie. Il s'agit de choses graves.

tions de droite et de gauche se ralentissaient vivres que nous attendions. -Va te coucher avec tes choses graves! Le
de plus en plus. -Ui convoi de vivres! s'écria Berthe, tes capitaine 'qui vient de s'endormir avec six

Elle sentit que ses forces la trahiraient bien- embarcations étaient chargées dc trouphes an- lieues <e e'min ans les jambes sera de bonne

tôt, si elle n'avait pas soin de les ménager en glaises!huer eeille!
ramant moins vite. Elle s'éloignait visiblement -Mais tonnerre! les gens qui les iiontaieit Berthe fréssait d'impatience.
du vaisseau qui ie lui semblait plus mainte- nous ont jeté le mot de passe! -Ecoutez, s'éeria-t-elle, d'une voix vibrante,
iant qu'une masse indécise sur le fond noir lui -C'est qu'un les nôtres nous a trahis et le L es Anglais sont peut-être, à l'heure qu'il est,
fleuve et des falaises de la rive sud confondus leur a donné. maitres du Foulon et des Plaines-d'Abraham!
par la nuit. Le danger d'être surprise et arrê- -Sacre ... excusez, 'mademoiselle-Que' sa- -Quoi! s'écria-t-on à liintérieur de la tente.
tée n'était done plus assez imminent pour tan l'étrangle celui-là ! Eveillé par l'altercation des deux soldats, le
qu'elle s'épuisât tout d'un coup. Elle cessa Les deux autres soldats mnchonièrent aussi capitaine avait entendu les dernières paroles
doine de serrer aussi fortement sa rame en lui chacun leur juron. de Berthe.
imprimant une impulsion moins rapide. -- Nous voilà avec une belle aî1baire sur le Il sortit de la tente dans un costume assez

La distance à parcourir était cependant assez dos, dit l'un d'entre eux. débraillé. Dès qu'il aperçut Mlle de Rochebrune':
grande, vu lue la frégate était mouillée à -Mais enfin, est-ce notre faute à nous" ?re- -Que dites-vous, mademoiselle ? Les At-
quinze arpents de la rive nord. La moitié en prit un autre. On nous lit de laisser passer un glais sont maitres des plaines!
était bien franchie, mais c'était la plus courte, convoi ii nous apprenant le mot d'ordre qu'il -Peut-être, monsieur.
vu quîe Berthe lavait dévorée dans le premier doit donner. Le convoi arrive: on nous cri ce Et sans transition, Berthe raconta, en labré.-
moment de l'exaltation et dans toute la plé- maudit mot. Nous laissons descendre en paix gelant, soin évasion et ce qu'elle savait du plan
nitude le ses torces, qui baissaient main- les chaloupes. Eh! que diable! étions-nîous des Anglais. Si court que fût son récit, il était
tenant. Un autre inconvénient surgissait. pour tirer sur des gens qui répondaient exacte- passé deux heures lorsqu'elle eut donné les
Déshabituées de ce rude travail, les mains déli- ment comme ceux que nous attenîdions'? derniers renseignements que le capitaine lui
cates de Berthe se meurtrissaient sur le bois -C'est vrai, ça. demanda.
de la ramie et de grosses ampoules gonflaient -Pardié, oui! -Que faire! s'écria l'officier quand elle eut
déjhà Pépidermîîe de ses doigts endoloris. Clia- -Mon Dieu! s'écria Berthe impatientée le e
que pre'ssionî des mahins lui causait de cuisanmtes tous ces retar'ds, ils vont avoir le te'mps dle clé- --Agir! agir ! dit Berthe impérieusement.
douleurs. barquer et de surprendre les nôtres! Je vous --Mais encore ?

Son courage ne se dénmntit pourtant pas unî en prie, messieurs, que l'un de vous pretnne sur -~Envoyez un courrier à M. de Montcalm.
instant et elle continua de ramer vers terre, lui de me coniduire au poste, et je lui promets et--1n courrier!I nous n'avons pas de chevaux
bien que ses doigts écorchés saignassent sur qu'il ne lui sera rien fait.,e nous sommes a p>lus de quatre lieues du
la rame. -C'est bien bon à dire, mnademmoiselle. Masquartier général dui camp de Beauport, Il fera>Maisgrand jour avant qu'un homme à pied ne s'y

Enfin, la masse sombre de la falaise se des- on nous a défendu de bouger d'ici sous peine rede' Toner!
sina plu's nettement, la cime et la base du eap de mort. Et le capitaine TIaillefer, qlui ne lba--Oh ! luatalité s'en mêle, murmura Berthe.
prirenît des contours plus arrêtés, et Berthe dine pas sur le chapitre de la discipline', est Ec moet, oenndit le bri c adec
entenîdit à une courte distance en avant, le homme à tenir sa piarole. du gao e plueurs on eat . raut un ecé

bruit que faisait l'eau de la rivière du Cap- Mlle de Rochîebruneî cuit unm mîonment l'idée d'uœil tout la poste fuit sur pied, l'arme am bras.
Rouge en se jetant dants le fleuuve. de se mendIre setule au poste. Mais la nuit était -Qui-vive ! crièrent les sentinelles.

La jeuine fille pensa d'abord qu'elle pourrait si noire et l endroit si nou'eau pour elle, le -Ronde de nuit! la Rochec-Beaucourt I ré-
faire entrer ha chalouple dams la rivière. Mais souivemir de l'embuscade donmt elle avait été vie- pondit le premier des cavaliers en arrêtant sa
cette espérance fut de bien courte durées Car time, prés dle P'intendanc'e, luii revenait si vit' à monture à trente pas.
à peine l'embarcation eut-elle atteint l'embou- à la mémoire, qut'elle mne put parvenir àt valner' --Av'ancez.
chure du cours-d'au que le courauit la saisit en la peur qum la dominait. l>ourtant, la puensée Le chieval du second caivalier était enîcore à
travers, la fit tournoyer deux ou trois fois et qluielle aurmait peut-étre pu réeussîr a prév'emnir la vingt pieds du bivouac, lorsqu'ùm grand cri de
finit par la jeter sur la grève où elle échoua, descente des Anglais en'avertissanît les sienîs àu femme se fit entendre.

Berthe n'avait pu retenir une exclamation de temps, l'oppressa afl'reusemenît, et, sentant soin --Mon Dieu ! Raoul!
terreur en voyant touirner' ainsi la chaloupe, impuissance, elle se tordit lus bras et pomussa -Be'rthe!
d'autant plus quet sa rame lumi avait été arra- mune exclamîationm sourde.
chée des mains, j -Ecoutez, mademoiselle, dit l'un des soL Las sue iu îrucAas, uusuero.
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ROBERT MITCHELL,
POSEUR D'AFFICHES,

202, RUE OTTAWA.

L ES ORDRES laissés dans aucun des
Bureaux de Journaux seront promptement

exécutés. 2-34t

LAURENCELLE & VARY.LAUENCLL & ARY ATELIERS DE FERBLANTIERS ET
FABRICANTS DE CHAUSSURES DE GOUT VPLOMBIERS.-Enseigne de la grosse Cafe-

tièrerouge, 99 Rue St. Laurent.
IPourDames et Meser T.S. George continuera à prendre des commandes

k pour posage de tuyaux à gaz et à l'eau, - polur
CHAUSSURES FAITES A ORDRE. -ouvertures en ferbiane. tôle et ardoise. pour ou-

vrages à la campagne, aux églises, couvents, collèges
Importateurs de Chaussures Anglaises et Fran- et maisons particulières. Fournaises à air chaud

çaises de première qualité. posées d'après le système le plus connu. On trouvera
Ont constamment en mains des chaussures à se- chez le soussigné des réfrigérateurs améliorés.

nielle de Liège, etc., etc. T. St. GEORGE,
2-24zz 98, RUE ST. LAURENT.

No. .W3, RUE NOTRE-DAME.
2-31 zzCORPOR ATINJD. NORMANDIN,

RELIEUR, REGLEUR ET MANUFÂCTURIER
DE LIRESRBLANCS.

Ouvrage3 de luxe ainsi qu'ouvrages les plus com-
muns, reliés à des prix très modérés.

Les abonnés de L'Opiioè Publique trouveront une
zbonne occasion des airfrelierleur journal a bon0 marché.

NO. 36 RU2 ST. VINCENT,
MONTREAL. l-52zz

CORPORZATION DE MONTREAL. A. BELANGER
NOUVEL HoTEL-IIE- LDN IE MAGASIN DE

AUX 1TI~f
CONSTRUCTEURS ET ENTREPRENEURS RLI

DES SOUMISSIONS cachetées, adressées auE
LUNOgI MIeaq le DEUX OCTOBeeEduari gainespolur
lem difrents ouvrages d'artisans, requis pour la s r
construction d'unL o d n P ueNtrerotue

NOUVEL HOTEL-DE-VILLE MONTREAL.

d'aprs les plans et devis préparés ar les arehi- 2-25zz
tectesIH.. Perrantt et A. C. Hute-dien. écuiers,
et que l'on pourra voir au Bureau de cederner,odans
la salle de l'Institut des Artisans, Grande Rue St.
Ja,'ques. le et après le 18 Août courant LE ___RIN

On put obtenir tous les renseignements relatifs c
la dite construction, en s'adressant aux dits Archi- 1 A THÉRAPEUTIQUE viCfl de s'enrichir
tectes. MCj d'une importante découverte, c'est le.tSPu Ac-

On exigera dans chaque cas des cautions pour aluN. Papier pulmonaire, anti-asthmatique.
l'exécution régulière du contrat. Ce nouveau remde longtemps cherché, jamais

Le Comité ne s'astreint pas à accepter la plus trouvé, contre une maladie considérée jusqu'à ce
basse, ni ainune des soumissions présentées. jour comme iurabl, réunt toutes les nditions de

Par ordre. l'infaillibilité, et assure la guérison. Ce remède
CIlS. GLACKEMEYER. unique, Presque providentiel, ne peut tarder d'êtreGreffier de lnCité, universellement connu. Depuis le peu de temps

Bureau du Grefier de la Cité . qu'il a eommencé d'être en usage. des (diires rapides
On ôtel-de-Ville. 2-Me dans des cas désespérés ont été obtenues, et un

Montréal, 14 Août 1871. nombre considérable de certificats sont venus attes-
P rter soeffiaité.

NOUVELLES PUBLICATIONS. Le soiERioN est infaillible contre la maladie desvoies re piratoires. Il guérit la phthisie pulmonaire
oeunse.mption. l'asthme, les bronchites, la toux

LE PROTESTANTISME ue rippe. l'irritation de poitrine, insom-
nie, le catarr e, a palpitation du coeur, la faiblesse

JUGÉET CONDAMNÉ de constitution.
En vente dans toutes les Pharmacies.

PAR LES Dépnt aé,Wral pour la Fraiie:
No. 14. Rue de Castiglione, Paris.PROTES TAN'TS. Pr, e(auaa

Peti in- de W paes.Chez le DiR. POURTIER, Dentiste, rue Saint-Jean,
Petit - de 500 pagesQuébec.

par l'Abbé C. GUILLAUME, Curé de St. André-Avellin, Ageîts ,pour'la P,,jssouce dit('anada:
Ouvrage revêtu de l'approbation de EVNS, MERCFR & Csg.. Montréal.

S. G. L'EVEQUE D'OTTAWA.

PRIX:- - - - - - - - ..- 0L'Opinio Pubique"
COURS ELEMENTAIRE DE BOTANIQUE JOURNAL POLITIQUE ET LITTERAIRE

ET Publié tous les Jo ulils à Montréal. Canada,

FLOI~E DU C NA A.Par GEOft ;.,E..DESBARATS i& CIE.
62 pages de texte et 31 pages dle gravures, ABONNEMENT ......... ...... $3 M 0Par année

Aux Etats-Unis ...................... '1. M
PAR Par numéro ...... ...... ....... 7 Centins

L'Abbé J. MOYEN, S.S., Envoi par lettres enrégistrées ou par ordres sur le
Bureau de Poste au risque des Propriétaires du jour-

Professeur de Sciences Naturelles ait Collège rie nal.
ANNONCES. QCentins daligne s're fois

Monrél,5 Centins Il 2me"Il k._ d'Tous ceux qui ne renverront pas le journal seront
LIVRE DE TEXTE A L'USAGE DES COLLEGES considérés comme abonnés.

COUVENTS, ECOLES, ACADEMIES. On ne recevra pas d'abonnements Pour moins de
Prix caronné- - - - - six mois.n$0.40BTout semestre commencé se paie en entier.

lat douzaine - - - - 4.00 Pour discontinuer son abonnement il faut en don-
ner avis au moins quinze jours d'avance. au bureau

Ces deux ouvrages sont en vente chez MM. Fabre de l'administration, No. 1, Côte de la Place d'Armes.
&- Gravel, J. B. Rolland & Fils, Montréal. et Lépi' L'agent collecterur et les porteur ne sontpas auto-
& Darveau, Québec.v risés a recevoir de désabonnements.

Lorsqu'un abonné change de demeure il doit enEn gros seulement par l'Editeur, donner avis huit jours davance.
GEORGE E. DESBARATS, Si l'abonné ne reçoit pas son journal il est requip

2-32tf Montréal. deporter plainteimmédiatement à l'administration

~N SE IG NE DU CADNAS FRAIS DE POSTE-ATTENTION!1
S D'OR. Le Soussinéestag r Les frais de poste sur les Publications hebdoma-
la CfetièreMocheapeurestFgertcoi daires ne sont quedeIcentinspartroismois, payablesbinéàv'aerpaer,leF èob d'avance au bureau de poste de l'abonné. Le manque
Sapolio pour îetto.-ver et polir, et le poêle d'attention à ce détail, entraineraitrune dépense de 2
de passage à charbon. Arerican Bqe centins qu'il faudrait payer sur chaque numéro.

L. J. A. SURVEYER,, Les iournauxqui voudront bien éehangeravec nons,

o24, u~ CRIO an qeed toutes les serpprtanties. dcton
2-lOzz Montréal. devron ot adresés r lsar France uau

RédaceursNo. 14,t Re a P astigAlionaris
LE LIVR Â MEILEUR MACHE DAS Toutelettred'aPoar delte Ca ad res

4 k :o
E Dearts seuRTlR entist rue intatind

LEM NE oraet orlaPisne uCnd
CATSMEROLICIE.SMoE.al

JLURNALFPOLTTIQUE ETELITTERA.R

PRIX PuCîtnRlir ntie 7pgs-dsrbles toui e Jeuvn êtreMo trée ansa, an

6A v edee teote les Libaies defrançaiseth pnatlsdi enèe néscet egrni

D.&J uLr bb Ci. MEdier, MonrS. 23dd erqaié osavn nmisu sotmn
PrfeserdeScene Naturelle considérageede

LIVREDREXE A L'USGEDECOLEES
COUVENTSOUECETTEACADEMERS

Prix, cartnné: -I- - -.- ,- $0.4

Cesdeuouvragssontnventeche __MM deanabree dn
& _Grave_,_J._B._Rolland_&_Fils,_Montréa_,_et AuLépequsinre nStc

COUCETTSEENFERTRAVILLRANTAI,

LE ÉPCES E SP NECDUT A E NAS -Ss 2 us

G. T. DORION,
HORLOGER ET BIJOUTIER,

86, Rue St. Laurent,
2-12z MONTRÉAL. NE FAITES USAGE QUE DE

THOMAS MUSSEN, L'EMPOIS DE GLENFIELDTHOM S liGrandement employé dans la
Marchand en Gros et en Détail de BUANDERIE ROYALE D'ANGLETERRE

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE,
GANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricantî Et dans celle de

de renon, SON EXCELLENCE LE GOUVERNEUR-GENE-
TAPIS ET PRELATS DE CIIOIX, RAL DU CANADA.

De Velours, Bruxelles ou Tapestry, 1-47-zz

ORNEMENTS D'EGLISES, PARTEMENT DES DOUANES.
Tentures pour Salons, Franges en Soie. etc., Ottawa, 14 Juillet 1871.

257 ET 259, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL. L'ESCOMPTE AUTORISE sur les E N VO01S
2-21zz AMERICAINS, jusqu'à nouvel ordre, sera de Il

,OOO VALAR. S. M. BOUCHETTE,
DE Commissaire des Douanes.6id

HARDES FAITES,
CHEMISES, COLS. COLLETS, GANTS, CIlA. USINES A MITALX DE LA PUISSANCE.

PEAUX ETC., ETc., E1c. ETABLIE 1828.
-Aussi- CHARLES GAIRTH ET CIE.,

Une grande variété de Draps Français, Anglais,PLOXIERS. OUVRiERS EN APPARFILS ÀAVAPEUR ETA GAZ
Tweed et Casimir. Tout ordre sera exécuté avec FONDEURS DE LAITON, FINISSEURS, CHAUDRONNIERS
goût et promptitude, à 20 pour cent au-dessous de la ET MACIIINISTES. ETC., ETCvaleur ordinaire. Fabricants et Importateurb de

Une visite est sollicitée. CUIVRE A L'USAGE DES PLoMSIERS, DES MECANICIVNS ET
REGIS DEZIEL, D'OUVRIERS EN APPAREILS A VAPEUR;USINE A

2-13z 131, RUE S. Jo CUIVRE ET FR; APAREIS A GAZ ET2-13 131 RuFSTý osEin.A VAPEUR, ETC., ETC.. ETC.
Toutes sortes d'ouvrages pour

touslesarhaedumonz, EblisseorenettdsIistiler
c E.dusa)indu(inSeterteries,ieriePharese., etc.

'-AUSSI.S r l h u On entreprend de faire chauffer les Btimnts -
otics et privrs, les Usines, les Serres, etc., par le

15,000 000 pieds île iBois de qrî:rtis fi cadrier danîs moyen de l'appareil à l'Eau Chaude Patenté de
tons les cmar'hce <du bîîonis. cuipreîart du hois de GARTH, l'appareil à Vapeur de Basse Pression de
charpente. Crig cl9. de l'urine,de l'épinette, d GOLD, avec les Derniers Perfectionnements, et par la
cèdre. du sapin, I gin, etc., etc. Vapeur à lante Pression en Tuyaux droits et re-

Préparé etnon préparé : pin d C ecsapin ( rri ige pliés.
planches et nerraiî, plaîîles pour s t. bois orir En vente aux pis bas prix. toutes sortes de Gase-
coursièreois faux-pont minches sèdhes pourcouvrir liers, Tasseaux. Pendants, Abat-jours, etc.; Tuyaux
etlamnbrisser lesunaviresý et touîtautreari.le comprmis en Fer Travaillé, avec appareils de Fer Malléable et
dans le comerce de bois. Fond pour l'Eau, la Vapeur ou le Gaz.

Bureau et Usine, Nos.536 à 542, Rue Craig,
JORDA &- ENiAZDý -47-zz MONTREAL.

382, Rue Craig, 19 Rue Notre-Dame et au grand
Q dai, en arrière de iEglise Bosecours, Motrêal. 1-113RAIRI E ET.DÉPOT DE JOURNAUX.
2 d31 eJ SENiCAd & CIE,, 495, Rue Craig, Enseigne du

grand livre, entre les rues St. Laurent et St. Domi-
nique, Montréal. 2- e.

O. DESMARAIS ET CIE.,
PIIOTOGRAPHIES,

COIN DES RUES CRÂLO ET ST. LAURENT

MONTRÉAL.
On prend des photographies de toutes grandeurs.

.Photographies Encadrées à bon marché. 2-15
Comagne d Chmi deFerle o.LA PHARMACIE FRANCAISE

m i i0, Re St. Laurent, vis-à-vis le Marché, est

asous la direction du Dr. S. Gauthier.
n d o n duC .MÉDaECIN-ACCOUCHeEURm)

SERVICE AMELIORÉ DES TRAINS Le Dr. Gaîîîhier traite les Maladies des femmes et
des enfants, les Maladies de la peau et les Maladies

POUR L'ÉTÉ DE 1871. des voies urinaires.
Résidence privée, No. 25, Rue St. Laurent, près la

GRA..E AUGM TATION de VITESSE. R e Ste. Catherine. 2-18z

L'ALMANACH AGRICOLEVCOMMERCIALNouveux Chars pour tous les Trans Epress.
Les Trains partiront maintenant de Montréal D J. B. ROLLAND ET FILS POUR 1871.

comme suit-
C'est l'Almanach le plus complet, et il contient une

ALLANT A L'OUEST, foule de renseignements utiles.-A vendre chez tous
les Marchands.-Prix: 5 centins.Express de Jour pour OgQensburgh, l- N. B.-C'est le seul Almanach dont le Calendrier

tawa, Brockville. Kingstono. Belleville, des Fêtes Religieuises soit conforme à l'Ordo.
Toronto. Guelph, London. Brantford, AUSSI le Calendrier de la Puissance du Canada
Godericeh, Butfalo, Détroit, Chicago et pour 1871, contenant une liste complète du clergé de
tous les Points de l'ondest à...........9. A.M. la Puissance.

Express de N\uit d1o do .. 9.00 P. M. NOVAT!CREJCQ S-CRTR
Train de la Malle pour Kingston. To-

ronto et les stations intermédiairest6.0A.M.
Trainoldaccommodement pour BrockyaaeCa Doena P

le t s is iurde i. Cartes à Jouer avec le portrait de Jaques-CarterTrinleMotleésttonsioteomdiire....1.00 A.M. sur le dos, de différentes qualités, soit de $1.20, $1.75,TanM lac(Ine 41700 di)M... .0A.M. $2 et $3 la douzaine.-En vente à la Librairie deTrainspourt J.rB.ReLa.tE.TFLS,
12.00, (inidi) 3.00 P.M., 5.00P..M.. et J .RLADE IS
6.15 P.MN. Le train de 3.00 Pî.M. va à Nos. 12 et 14, rue St. Vincent.
la frontière.

ALLANT AU SUI) ET A L aEST NOTRE-DAME DE LOURDES,
Par IIENRII LAssERREF.
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